: D É T A I L _ 

D E S S U C C È S 
BE l’ÉTABLISSEMENT 
. QUE LA VILLE DE PARIS 

A FAIT 

EN FAFEUR DES PERSONNES NOYÉES, 
& qui a été adopté dans-diverfes Provinces de France^ 

TROISIÈME PARTIE. 

•Année 1774 . 

On y a joint plusieurs exemples de moyens éprouvés 
pour rappeller a la vie les Perfonnes que des vapeurs 
moféti 'ques & dautres accidents de différente nature, 
ont frappé d’une mort apparente ; avec Le Proces-verbal 
■de là mort des S'^ £? D”“ le Maire, fuffdqués d Paris, 
par la vapeur de Charbon allumé: 

Par M. PIA. 

( Ampliat ætatem fuam vit bonus j 
çuando longævitati eoufortium prodeft. ) 


A P A R I S, 

Rite S. Jacques , près de S. Yves, au Coq & au Livre d‘Or, 
Lottin Taîné , Imprimeur de ia Ville, 
Eugène Onerot , Libraire. 

M. DCC^ LXXV- 
Avex Approbation & Permijfwn du Sceau, 




Tableau des Ofticiers Isiunicipaux de la Ville 
de Paris, depuis répoque deiTtabliffement 
fait en faveur des Noyés. - 

PREVOT DES MARCHANDS. 
Meflire Jea.v-Baptiste-Irançois DE LA-MICHn, 
DIEREj Chevalkr -Comte d'Haatevine, ’Sçjg|^çy^ 
de la Mi hodière-, Ron-icne .& autres lieux Coa- 
feiller d’Etat, du ix Mars 1771 ’ 

E C HE VIN S , M-e s s i eTj'r s P ' - 
f Hubert-Louis Chevàl de S. Hkhen, 'EènYh 
1770■ \ Confeiller du Roi, Quartinier de 4 a Ville 
4 Sept. I l’aris. 

I Philippe-Nicolas Pia, Ecu^ef. 
r Thomas BeUet , Ecuyer, Confeiller du-Roi 
1771. \ en l’Hôtel-de-Ville. 

I Sept, j Etienne Fie/, Ecuyer , ancien ;Avbcat au 

L Parlement. ' ' 

r Louis-Dominique Sprotte , Ecuyer, Conïei|- 
Ï 772 -* 3 ’ Quartinier de la Ville de Paris. 

Août. I François - Bernard Quatrernere 'de ÎEpine\ 
L Ecuyer , Avocat en Parlement, 
f Pierre-Richard Boucher, Ecuyer, Confeiller 
I 773«3 F.oi en l’Hôtel-de-Ville. - -, 

1 Sept I Henri-Ifaac Ejïierade, Ecuyer, Ancien Bâton- 
^ nier de l’Ordre des Avocats au Parlement, 
f Etienne Vernay de Ckédevîlle , Ecuyer, Con- 
1774. 3 feiüer du Roi , Quartinier de la VUle de 
4 Sept. 1 Fâris. . _ 

f Jacques-François Trudon, Ecuyer. 
GEJSfS DU ROI. 

Y 7 ? Ç M. Jollivet de Vannes , Avocat & Procureur 
du Roi & de là Ville. 

GRE FFIER EN CHEF. 

^ 773 * Tû/rAuar ,Te fils. Chevalier, Conferva- 

/ ■/J - 'teur'des Hypothèques. . 

V 7 V 7 * TAtbout -3 le père , Chevalier de l’Ordre 
' du Roi ( B Mai 1758 ), Adjoint & %- 


* Cette date & les fuivantes fbnt celles de la pceftatîon de lef 
Bient entre les mains de-S. M. &non de l’Eleaibn quife fait; 

& MM. les Ecbevins ,'le ïC Août -de chaque année» 


T A B L E D E s M AT ï ÈK E S. 

Introduction, page i 

TABLEAU des Perfonnes noyées & retirées de 
l’eau, pendant l'année entière 1774. 

I® Classe : Noyés { au nombre de 35 ) rappelles 
à la vie, dont -quelques - uns feioiént mbrié'-, 
avant l‘ÏE.tah’dffément des fecours3 ' 17 

Tl® Classe: Noyés ijiu nombre de qui ont 
éprouvé des fecours fans faccès 3 
III® Classe : Noyés ( au nombre de l'z ) jugés 
morts 3 ou qu'on n’a pu retrouver, 85 

DÉTAIL concernant les 'Noyés tant'.dans les 
Provinces de France mie dans ées Pays étraii^ 
gers, — Madrid, — Éivôürne, Fùôrence 
Londres ,— jRiej en Bus-Pbitou Cfo'Mc 'én 
Poitou, — Lyon , ■— -Roüpa,— Nàmés ', ■— 
Rennes ,— la Rochelle ,— 'Môiitières'en Béaû- 
vaifis3 — Amie.ïs , — Sé'panne en Brie ,— Ijle 
d’Ôléron,—Lille en Flandres,— Copenhague3-— 
.88 

PROCÈS.- Verbal h. mort des f b F>”'‘ 

■ le Maire , fuffoqués h Paris 'pdrfa '^âpeùr 'de 
- Charbon allume, . 136 

Précis de la Life Chronologique des Etqbliffe- 
rhents faits en faveur des Noyés dt^ns les di- 
•éerfes Provinces de France & dans les Pays 
étrangers, Ï7.1 

Observation fur, les Remèdes , ..._i77 

SUITE de la Notice des 'Livres.^&ilté's tfar les 
moyens-de Pàppellér 'lés Noyés'dàld vit y - 

îîh 3 é la Tïabîè des Matières-. 




TABLE ALPHABÉTIQUE 

I>n ^4 Perfonnes noyées à Pans\ dont 
il efi fait mention dans cette troijiéme 
Partie , & dont 3 5 ont été famées. 

Nota. L’Etoile défîgne les fept Noyés qu’on n’a pu 
réchapper , malgré les fecouis. — La Croix dénote les 
douie fur lefquels on n’a fait aucune tentative, parce 
qu’ils étoienc morts, ou qn’on les jugeoit tels. 

Bu ug.é t Jacques) Compagnon Serrurier, p. 17 
CN. Fille de N.) Porteufe de Linge-, 13 

•}■ Beaulieu ( N. Fils de. N. ) Gagne-denier, 85 


(Jacques) Répétiteur, 60 

* (N,.Fils.;de N. ) Maçon, gi 

iîpiie/ (Nicolas ) Charbonnier , '55 

* Chapelain ( Claude) Ecolier, 71 

't’/afrer (Gafpard) „ 49 

Cdllin ( Claude ) Domeftique, 41 

Conard (Jacques) ' 

JDarhlait ( N. ) _ _ ■ ^5 

Dauphin ( Louis ) Manouvrier, , 3,^ 

Dedé (Magdeleine .Bonaor, Femme de Jofepn) 
Nègre, ' ^7 

Dubeau ( La D“= ) Marchande Lingère_, 40 
Ferme (N.) Fils d’un Maître Cordonnier, 41 
Fenne ( N. ) Fille d’un Maître Cordonnier, 41 
Finîen ( Claude ) Garçon Perruquier , ,19 

Gallot (Antoine) Fils d’un Florloger, 39 

Gatbois ( N. ) Aubergifte , . 

Gué ( Nicolas ) Décroteur , a^ ^ 

f jHhro;i ( Nicolas ) Garçon Cordonnier , 59 

* Joly ( Claude ) 79 

ia Fu&e (N.) Cuifinier, _ 39 

Le 5 Êtza.(Noël-Nicolas) Fils d’un Ecrivain, i 4 

* Lemaire ( N. Fille dé Laurent ) Savetier, 8a 

Martin ( Etienne ) 4 ^ 

^ Migot ( François-Géorges ) 7 ^ 


Mouvetard Apprentif, Cordonnier, 44 


OiîWer C Marie-Magdeleine ) 48 

Onfroy (Jacq^aes) Vigneron, 63 

Varioiote ( Antoine ) 47 

Petit ( Pierre ) 56 

Poignon ( François dit ') 62. 

Riffonier. ( N. Fille .de N. ) BlânchilTeur, 24 

’J' Kofe (N. ) Fille Domeftique, 8d 

Roux ( George) Compagnon Ebénifte , ^4 

Satie ( Claude ) Compagnon de Rivière , 2.2. 

Santon ( Germain ) Gagne-denier, 5^ 

■J* S aveux ( ) %6 

Taillard mic , 58 

* Trouillard (N. Fils de„N. ) Batelier, 78 

Vital ( Jacques) Garçon Cordonnier, 50 

Anonymes. 

t N- Gom.pagnon-Metteür à Port, 85 

N. Femme inconnue, • 43 

N. Femme inconnue , 43’ 

N. Femme inconnue , S 6 

N. Femme inconnue , 87 

t l'J, Femme inconnue, 87 

* ■ N. Homme inconnu , _ 85 

■f N. Homme inconnu , 8d 

N. Honime inconnu, 8tf 

* N. Homme inconnu, 8^ 

t N. Homme inconnu, 87 

* N. Jeune-hoinme inconnu , 


Fin de la Taile des Noyés. 



APPROBATION 

du Cenfeur Royal. 

J’ai lu , par ordre de Monfeigiie^ 
le Garde des Sceaux, un Manufcrit qui 
Détail des Succès deCEtabJif. 
fement quê ta Ville de Paris a fait en faveur 
des Perfonnes Noyées , &c. 111 ”'" Partie. 
Ges Succès doivent être publiés pour 
exciter à employer plus fouvent les di¬ 
vers fecours qui ont rappellé des Noyés 
à la vie, & qui ont été également utiles, 
lorfou’il y avoit, depuis peu de temps, 
privation de mouvement & dë ientt- 
ment ; dans les cas de froid exceiîif, 
de chaleur extrême, de coups de foïeil, 
de commotions violentes , d’odeurs 
fortes, d’accès de peur, de colère, bu 
d’autre paffion , d’apoplexie, d’afteë- 
tions fpafmodiques ou vaporëiifês.., 
d’étranglements, de violentes îyncopes, 
de fuffocations par la fumée, la vapeur 
de charbon allumé, les ém.anaftions des 
Liqueurs en fermentation , les exha¬ 
laisons des mines, des cloaques , des 
puits abandonnés, des fofTes d’aifances, 
&c. EaitàPaiis, ce Février 1775* 

Si§né, Le Bègue de Presle. 



j>^RM 7 s'siON DU S CD AU, 

I^iOtJIS, par la Grâce de Dieu , Roi de 
ïrance & de Navarre ; -K nos amé.s & féaux 
ÊonfcHlérsdes Gens tenans -nos Cours de Par¬ 
lement, .ÿ^itres des -Re<iuêtes ordinaires de 
Içptr-e Hqiél j, Grand - Çonfeil, Prévôt de Parisi 
Æailli^Sénéchaux , leurs -Lieutenans Civils , & 
.autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : Salut. 
-Notre amé 4 .c fieur Lottin aîné Nous a fait 
expofer-qu’il défireroit faire .imprimer & don¬ 
ner au Publie nn-Détaié 'des fucces de l’EtabliJfç- 
ment que-la VilLe de Paris a - fak en .faveur des 
Perfùnnes noyétsfic-: s’^il Nous plaifoitdai acéoi- 
der nos Lettres de Permifllon pour ee nécefraires. 
lA CES CAUSES, voulant favorablement-traiter 
i-Expofant, Nous lui avons permis & permet¬ 
tons par ces Préfentes, de faire réimprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, 
& de le vendre, faire vendre & débiter par tout 
notre Royaume , pendant le temps de trois 
-années confécutives , à compter du jour de la 
date des Prefentes. Faisons défenfes à tous Im¬ 
primeurs , Libraires & autres perfohnes, de quel¬ 
ques qualité & condition qu’elles foient, d’en 
introduire d’îiOTr^ion étrangère dans aucun lieu 
de notre obéifl^ce : A la charge que ces Pré- 
fentes feront enrégiftrées tout au long fur le 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris, dans trois mois de la date 
d’icelles 5 que l’Impreffion dudit Ouvragé fera 
fdte dans notre Roÿàunïe , & non ailleurs , ëti 
bon papier'& beaux caraâeres ; "que l’Iïîipétrailj: 
fe confor-mera en tout aux Réglèraens de là 
Librairie , & notaniment à celui'du 10 Avril 
à peine de déchéance de. la préfente 
permiflion 5 qu’avant de l’expofer en vente , le 




Manufcrit qui aura fervi de eo+sie à l’impreÇ. 
fion dudit Ouvrage ^ fera rernis dans le mêmè 

état où l’Approbation y aura été'donnée ,,ès 

mains de notre très-cher & féal Chevalier - 
Chancelier, Garde des Sceaux de^France., le Sieur 
'de Maupeou 5 qu’il en fera enfuite remis deux' 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique 
un dans celle de notre Château du Louvre & 
un dans celle dudit Sieur de Maupeou 3 le tout 
à peine de niillité des Préfentes : Du contenu 
defqueiles. Vous mandons & enjoignons de Hfè 
jouir ledit Expôfant & fes aÿahs caüfes, pleine- 
ment & paifîblement, fans fouffrir qu’il leurlhit 
fait aucun trouble-ou empêchement. Voulons 
qu’à la copie des Préfentes, qui fera imprimée 
tout au long, au cômmericement ou à. la fin 
dudit Ouvrage-, foi foit ajoutfe comme à l’O- 
xigin'ai. Commandons aupreffîier notre Huiffièr 
ou Sergent fur ce requis, -de faire , pour' l’exé^ 
cution d’icelles, tous'Aéles requis & nécèlîàiresi 
fans demander autre penniffion , ■ & non-ôb'lïàat 
clameur de Haro , Charte Normande, & Let- 
'tres à ce contraires : Car- tel eft notre plàifir. 
Donné à Paris le doui^iéme jour du mois dè 
Mai , tan mîL fyt-cetit foixante-treïie , & de 
notre Régne le cinquante-huitième. Par le Roi 
en fon Confeil. 

Sîgnê\ L E B É G U E. 


Megîfiré fur h Regifire XIX de Id Chambre 
Royale ^ Syndicale des Libraires ^ Imprimeurs 
■de Paris , N° 146 , fol. loi , conformément ai 
-Méglemejit de 1713 : A Paris ce i© Juillet 1773. 

Signée Ch. a. JOMBERT Père', Syndic. 


DÉTAît 




DÉTAIL 


DES SUCCÈS 

DE L’ÉTABLISSEMENT 

QUE LA VILLE DE PARIS A FAIT 

EN FAVEUR DES PERSONNES NOYÉES, 


III. PARTIE. 

Introduction, 

JLiORSQUE nous nous fommes chargés 
de rendre compte tous les ans de la 
réuffite de l’Etabliffement en faveur des 
Noyés , nous n’imaginions pas que 
cette entreprife gratuite feroit auffi 
difficile , & que nous , ferions obligés 
d’en porter feuls le fardeau. Quelque 
pefant qu’il foit pour nous , nous ne 
pouvons néanmoins difconvenir qu’il 
le trouve beaucoup allégé par la mul- 
III. Part. A 







2 Etahli^ement en faveur 
tiplicité des laeureiix fuccès obtenus 
dans la Capitale, & nous devons à la 
faveur qtie cet EtablüTement femble 
prendre de jour en jour dans quelques 
Provinces de la France & même chez 
l’Etranger, la fatisfaâion que nous 
éprouvons de le voir fe propager, & 
de foiitenir nos foibles talents en ra-^ 
nimqnt notre zèle ; mais il nous reliera 
toujours-à dêûrer pour l’avantage de 
r Mumanité-, de voir une femblable ému¬ 
lation fe manifeller dans toutes nos 
Provinces-, & le projet d’une Corref- 
pondance avec nous s’exécuter plus 
exaélemeiit. Par ce moyen, nous fe¬ 
rions inlïruiîs de tous les fuccès qu’on 
obtiendroit, au moins dans ce Royau¬ 
me , ainli. que des obfervations que 
chacun poiirroit faire rélativement à 
cette importante inftitution, nous naii- 
rions qu’à réunir-tous ces matériaux j 
& leur réunion- formeroit un Tableau 
qui deviendroit bien plus utile pour 
le Public ^ Cette Gorrefpondance que 
nous avons recherchée avec le plus 
grand emprelTement', & qu’il nous étoit 
fl naturel de Ibuhaiter, éprouve ce¬ 
pendant des difficultés dont nous ne 
pouvons pénétrer le motif. En effet » 


des Perfcnn&s Noyées. 5 
pour quelles raifons plufieurs Villes 
auxquelles nous avons adreffé des 
Lettres pour én obtenir des détails 
circouftanciés de fuccès rapportés en 
précis dans les papiers publics, n ont- 
elles pas daignées nous faire de ré¬ 
ponse? quoique nous leur ayions réité¬ 
ré plufieurs fois les mêmes infiances. 
Les Officiers Municipaux de ces Villes 
pourroient - ils craindre que nous ne 
leur rendiffions pas la jufiice qu’ils 
mériteiît, & que nous ne fiffions pas 
une mention affez honorable de leur, 
zèle & de leur amqur pour l’Huma¬ 
nité ? 'Cette crainte, efi: trop frivole 
pour que nous la leur imputions com¬ 
me caufe unique de leur filence, nous 
dirions ; prefque de leur indifféren ce ; 
au furplus, nous les prions de croire 
qiie le bien public efl le feul. motif de 
notre. réclaraatipn-;& - de nos plaintes. 

Mais sfil efi: quelques Villes aux¬ 
quelles la pureté de nos intentions 
nous donne droit de faire des repro¬ 
ches, il. en efi auffi dont nous ne 
pouvons, trop louer le zèle qu’elles 
ont témoigné, en nous feifant part de 
leurs Etabliffements ÿ & en nous appre¬ 
nant les fuccès qui en ont été le fruit. 



4 Etablijjement en faveur 
La ville de Lyon entr’autres , el! 
celle qui a fait paroîti'e le Patriotifme 
le plus remarquable pour une li bonne 
œuvre ; on y a formé rEtabliffement 
pour feeourir les Noyés avée toute 
rétendue que féinbloit exiger cette 
grande Ville. Les bords des deux Ri, 
vières qui la baignènt font garnis de 
vingt-deux Dépôts, oii^ fe trouvent 
toutes les chofes néeelTaires en cas de 
fubmerfions.. M. Faijfole , Chirurgien 
du Roi, a été choifî pour être à la 
tête de cette adminiftrâtion, & en di^ 
riger toute la marche; cette Ville poii- 
voit-elle jetter les yeux fur quelqu’un 
qui fut plus en état de remplir digne¬ 
ment les fondions dont elle l’a chargé? 
M. Faifole s’étoit non-feulement fait 
connoître rélativemenf à l’objet des . 
Noyés , il avoir déjà traité eetté ma¬ 
tière en homme fçavant & éclairé ; 
mais il Joint encore a beaucoup d’éru¬ 
dition des qualités auffi honorables 
pour lui qu effentielles à ce genre d’ad- 
minillration, l’amour du bien publie > 
Feftimé & la confidération de fes Com¬ 
patriotes. Cet utile Citoyen a bien 
voulu fe concerter avec nous pour la 
direélion de rEtabiiffement qui lui a 



des Perfonnes Noyées> 5 

été confié , nous lui en faifons nos 
finceres remerciments , & nous le 
prions de contiriuer à nous faire part 
de fes Réflexions & des fuccès qu’il ne 
peut manquer d’obtenir, par la fuite : 
nous n’omettrons certainement pas 
d’enrichir cette troifième Partie des 
détails qu’il nous a envoyés. 

M,; Dornay, Avocat en Parlement 
èt Echevin de la ville de Rouen, a 
donné dés-preuves de fa bienfaifance, 
en fe déclarant pour cette charitable 
ïnftitution. Il s’efl; volontiers chargé 
de' lever tous les qbflaçles qui fem- 
bloient s’y oppofer faute .de lieux con¬ 
venables , & il efl: enfin'' parvenu, de 
concert avec le Bureau de fa Ville, à 
former, dans difFéreiits endroits de 
Rouen, des Entrepôts commodes, oii 
l’on pourra trouver tous les fecours 
propres à rappeler les Noyés à la vie. 
Nous jugeons qu’il n’a pas encore eu 
occafion d’avoir des fuccès; car il nous 
en aurpit sûrement informé, confor¬ 
mément à la promefle qu’il a eu l’hon¬ 
nêteté de nous en faire. 

M. Seignette , Maire de la ville de 
la Rochelle , n’a pas été des derniers 
à fe difliinguer fur ce même objet. 

A iij 



^ Etahliÿement en faveur 
Aufîî-tôr qu’il a connu les fecours, îl 
a excité le Corps Municipal dont il eft 
membre à les fournir a fes Cpnci- 
rayens, & fon zèle a été récompenfé 
par des^ fuccès dont nous donnerons la 
Note à l’Article de Ik Rochelle. 

-Il en eft de même des villes de 
Tours, de Lille-en-Flandre, de Beau¬ 
vais, d’Abbeville, de Valencienne, de 
Châlons-fur-Marne, &c-. &c. 

Entre les Particuliers qui> fe font le 
plus fignalés pour cet honorable Eta- 
bliffement, M. le Comte D£ Moussy 
mérite sûrement d’occuper le'premier 
rang. Nous regrettons avec lui que 
le Gouvernement ne fécondé pas les 
vues bienfaifantes de fembîabîes . Pa¬ 
triotes , en diRribiiant par-tout des -fê- 
cours - pécuniaires & des encoiirage- 
ments- honorifiques'. On lit dans la 
Gazette d’AgrîcuIture , un Article qui 
concerne cet excellent Citoyen ; nous 
le tranfcrirons ici pour faire connoifre 
ce qu’il a fait en faveur des Noyés > 
& pour rendre à fon zèle l’hommagè 
qui lui efi: dû. 

« Tous les hommes ne compofent 
» qu’une même famille dont les puif- 
» fants & les riches doivent fe regar* 



•des Perfonnes Noyées. 7 
» der comme les aînés, qui doivent 
» traiter les autres comme des frères 
» dont ils font les Tuteurs. Ç’eft auflî 
» ce qu’a fait M. le Comte de Movssy : 
» Seigneur de plufieurs Juftices réunies 
» dans le Poitou, il vient de donner 
» un bel exemple & une belle leçon 
» aux grands Propriétaires , par les 
» Etabiiffements qu’il a faits lür fes 
«"Terres pour fecourir les Noyés. Le 
» long de la Rivière d’Ÿartampe , il 
>> -a inftitué plufieurs Bureaux, où fe 
« trouvent dépofés les inftruments & 
>> les inftrucïions néceffaires pour rap- 
« peller à la vie ces infortunés. ^Les 
«, OlHciers & les Habitants dé fes-Téri- 
« res font invités à fuivre la Méthode 
» dont chaque Chef de famille a reçu 
« un exemplaire j & à l’inftigation de 
« ce refpeélable Seigneur, les Juges de 
>> fes Domaines ont enjoint à tous les 
>> Habitants de retirer très -prompte- 
>> ment de l’eau ceux qui y feroient 
>> tombés, quand même leur mort pa- 
» roitroit certaine , fans attendre l’ar- 
>> rivée des Officiers de Juftice qu’on 
>> aura néanmoins attention ' d’avertir 
« de l’accident. Mais ces injondions 
» ne font pas autani d’effet que les 
A iv 



s Établijjlment en. faveur 
» récompenfes qu’on promet; car c’eft’ 

» ainfi qu’on a mis dans tous les nou- 
» veaux Etabliffements de ce genre 
» les Noyés fous la protection de l’Hui 
» manité & de l’intérêt particulier ». 

A l’exemple de ce Seigneur, //!. R..*^ 
Directeur des Aydes de Nyort en Poi¬ 
tou , animé par le feiil amour du bien 
public, & pénétré d’ailleurs de la plus 
vive douleur, en apprenant que, faute - 
d’avoir eu les feccmrs nécefîaires pour 
rappeller les Noyés à la vie, deux per-, 
fonnes fubmergées , & très - prompte¬ 
ment repêchées, n’avoient pû être fau-^ 
vées de la mort-, s’efl: déterminé à faire 
la dépenfe de deux Eoëtes Entrepôtsj ' 
dont l’une pour S. Savinien , lieu de 
fa naiffance , St l’autre pour Taille- 
bourg, Il a en outre eu foin de faire 
diftribuer dans les environs de ces 
deux endroits, des inftrudions impri^ 
mées pour fervir à diriger les Habi¬ 
tants de ce Pays, & exciterleiir ému*- 
lation. 


* si nous ne prononçons pas le nom de cet 
honnête Citoyen, c’eft pour-nous conformer, 
en quelque forte, au defir qu’il nous a témoigné 
de n’être point nommé : il mérite cependant bien 
d’être connu, pour qu’on puifle l’imk-er. 



des Perfonnes Noyées, ^ 
M. Haudry de. Soucy , qui n eft pas 
moins connu qu’eftimé pour fa bien- 
faifance, & qui mérite, à tant-d’égards, 
la haute confidération dont il jouit 
iiniverfelîement, ne s’eft pas contenté 
de manifefter fes bonnes intentions, &- 
. de les publier dans tous les environs 
de fes Terres 5 il a encore chargé M. 
-Dcbufne , fon Chirurgien , de 'veiller ^ 
particulièrement à ce que i’adminiftra- 
tion des fecours qu’il a fournis aux 
Habitants de fes Domaines, fe fît avec 
toute l’intelligence poffible ; il lui a 
en même-temps recommandé devons 
faire à ce fujet toutes les obfervations 
que ce Chirurgien efl trèy-capable de 
bien faire ; & il faut convenir que ce 
n’eft que par un tel concert entre 
toutes les perfonnes qui s’intéreffent 
à cet Etabliffement fecourable , qu’on 
parviendra à le rendre de plus en 
plus utile. 

On verra d’ailleurs par la Lijîe 
chronologique ,. qui fera placée à la 
fin de cette troifième Partie , quelles 
font les Villes & ks perfonnes qui ont 
marqué le plus d’empreffement pour 
cette Inllitution aufii glorieufe pour 
. fes Fondateurs, quelle efl: avantageufe 
pour l’Humanité. 
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Nous ne pouvons nous refufér ici 
à renouveiler publiquement l’hommage 
que nous avons déjà rendu à la So¬ 
ciété établie à Amllerdam en faveur 
des Noyés. La Hollande eft le berceau 
de riieureufe découverte, qui intéreffe 
aujourd’hui toute l’Humanité. G’eft à 
la Société qui s’eft formée dans cette 
République, qu’on aura éternellement 
l’obligation ' de tous les fuccès obtenus 
jufques à préfent dans ce genre , & 
de tous ceux qui pourront s’obtenir 
dans la fuite. L’Europe entière doit à 
cette Société un tribut de réconnoh- 
faiice d’autant plus grand, que c’eft à . 
fon exemple qu’on a vu naître dans 
tous les Pays, des Inllitutions du mê¬ 
me genre. C’ejft elle qui, la première, 
a établi des gratifications pour ceiiX' 
qui fe porteroient à fauver les mal- 
heureufes vidimes de l’eau. Elle ne 
. s’efl: pas contentée d’adjuger des ré- 
compenfes pécuniaires ( ces fortes de 
récompenfes font ordinairement refu- 
fées par les Citoyens d’un certain 
ordre, qui trouvent leur plus précieux 
falaire dans le bonheur d’avoir été 
utiles à leurs femblables ) ; mais déli¬ 
rant que chacun pût envifager un en- 
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couragement proportionné à fon état; 
cette Société a cru devoir en inflituer 
un que toutes perfonnes peuvent fe faire 
honneur de mériter, & ne pas dé¬ 
daigner de recevoir. La Médaille ima¬ 
ginée pour cela, fait d’autant mieux 
qu’en prouvant la charité du Particu¬ 
lier qui fa acquife , elle montrera à la 
poflérîté l’amour des Hollandois pour 
leurs Compatriotes, & perpétuera l’idée 
de leur fondation ; enforte que , dans 
mille ans , dans deux mille ans , on 
fçaura qu’il a été fait en Hollande un 
Etabliffement qui eft le fruit de la pins 
tendre Humanité ; & que c’efl au con¬ 
cours d’un nombre de Citoyens hon¬ 
nêtes 5 qu’U à dû fon. origine & fon 
exécution. • 

Cette; idée des Hollandois, en pro- 
pofant des diftindions honorifiques, 
n’eft - elle- pas une imitation de celle 
des Roînains, qui décernoient une cou¬ 
ronne civique à quiconque fauvoit la 
vie d’un Citoyen ? ils n imaginoient pas 
pouvoir récompenfer plus dignement 
un tel fervice rendu à la patrie. Ce 
fervice confiftoit, à la vérité, à garantir 
du trépas un Citoyen au milieu des 
batailles ; mais n efl - ce pas dans le 
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fond remplir le même objet pour le 
bien de l’Etat, que de rappeller à la 
vie des fujets qui étoient autrefois 
perdus, faute de fecours & de moyens 
pour les arracher a la mort? 

AuÏÏi quelle belle émulation n’a pas 
excité en HoUande la manière noble 
dônt y eft monté cet Etabliffenient 
qui s’y perfeâionne de jour en jour, 
& que les moyens les plus glorieux & 
les plus flatteurs rendent encore plus 
précieux. Une multitude de peffonnes 
de tous états fe font bonneiir de cbn^ 
tribuer à cette charitable entreprife, 
par des avis & des obfervations qu’ils. 
s’empreffent de communiquer-; d’autres 
en allègent le poids la déperifé'par 
des préfents confîdérabîes qu’ils prof 
diguent à cette admirable Société ; é. 
radminidration eft telle quindépen- 
damment du prix affigné en efpèceSj, 
on diftribue très-fouvent des Médailles 
d’or ou d’argent, dont les Particuliers 
qui les ont reçues fe font gloire de. fe 
décorer, ou qu’ils fe plaifent du moins 
à montrer. 

Tel eft le Tableau intéreftant que 
nous préfentent les Mémoires de la So¬ 
ciété , formée à Amfterdam en faveur 
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des Noyés. Et quels nombreux fuccès 
cet Etabliffement ne nous otFre-t-il pas 
chaque année ? Non-feulement ils font 
plus fréquents que dans notre Pays ; 
mais les ci'rconftances dans lefquelles 
on a réuffi , font, pour la plûpart, 
beaucoup jilus défefpérées. On en 
compte dans la première Partie du fé¬ 
cond Volume de ces Mémoires, plus 
de foixante exemples, les détails de 
ces fuccès font prefque tous auiîi tou¬ 
chants par le zèle purement patriotique 
qu on y reconnok quils font inftruâifs 
par leur diverhté , & les nouvelles 
épreuves dans les moyens qui y font - 
dévéloppés, 

‘ La Société d’Amkerdam, animée du 
plus vif defir d’être utile à l’Humanité 
éntière, ne fe borne pas, dans fes Mé¬ 
moires , aux feuls faits qui regardent 
fon Pays , elle y rend auffi compte des 
progrès de ce même Etabliffement dans 
les autres Etats de la Chrétienté. Elle 
nous apprend, par exemple, que le 
Roi de Dannemark, dans une Ordon¬ 
nance rélative à cet objet, a joint des 
diftinâions honorifiques à des réeom- 
penfes péeuniairés ; & qu’en Anglèterre 
une Compagnie nombreufe de perfon- 
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nés riches , va former , à l’imitation 
de la Hollande, un Etabliffement na¬ 
tional à la faveur de fbufcriptlons & 
de contributions volontaires. Ne fem- 
ble -1 - il pas , d’après. ces modèles & 
beaucoup d’autres, qu’il ne feroit pas 
difficile de produire , que la IJ'rance 
feule oublie, ou néglige les. moyens 
peut-être les plus puiffants, pour don¬ 
ner à fon Etabliffetnent toute la fplen- 
deur & l’efficacité dont il eft fufcep- 
tible?' 

Nous fçavons cependant: que plii- 
heurs Villes de ce Royaume, infimités, 
par les Mémoires que nous venons 
de citer des avantages réels qui réful- 
tent de la Médaille imaginée en Hol¬ 
lande, & adoptée-par toutes les autres 
Nations. , font difpofées à en . faire 
frapper une en leur nom.-Ne feroit-il 
pas convenable que la Capitale qui, 
la première, a donné Texemple de cet 
Etabliffement par la réunion de tous 
les objets utiles à rappeller les Noyés 
à la vie , ne fe laifsât pas rayir la 
gloire de donner auffi Celui de la Mé¬ 
daille? Le projet que nous en avons, 
préfenté a été approuvé, & M. i?«- 
viw. Graveur, fut chargé dans le 
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temps de le mettre à exécution; mais 
des circonftances particulières ont em¬ 
pêché que le coin commencé ne fut 
entièrement exécuté. M. de la Micho- 
dihre, dont on connoît la fageffe de 
l’adminilfration économique qui a 
fait fes preuves à tous égards dans les 
diâerentes Intendances q[u il a remplies 
fucceffivement, n a pas cru, jufques à 
préfent, devoir ni pouvoir ajouter aux 
dépenfes fixées pour le foutien de 
l’Etabliflement formé à Paris; mais 
peut-être le deffein que nous avons 
annoncé être pris par quelques Villes, 
nécefiitera-t-il à les prévenir. Nous 
efpérons même que le Gouvernement, 
qui retire tout le fruit de cette Infii- 
tution, fe portera à la féconder dans 
les différentes parties du Royaume , 
en y procurant tous les moyens qui 
dépendent de lui, pour allumer par¬ 
tout une émulation fi defirable. 

Nous allons maintenant entrer dans 
le détail des fuccès obtenus pendant 
le cours de l’année 1774 , que nous 
penfons être aufli propre à mériter 
l’attention du Gouvernement, qu’à ex¬ 
citer la générofité de tous les bons 
Citoyens. 
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Nous joindrons à ce détail quelques 
-obfervations rélatives aux perfonnes 
fufFoquées par les vàpeurs mofédques^ 
nous indiquerons tous les moyens que 
nous coiinoiffons pour les rappeller à 
la vie, & nous mettrons fous les yeux 
plufieurs exemples de Curation , afin 
que, dans de femblables circonftanees, 
on puilfe déformais recourir avec con* 
dance à ces mêmes moyens* 
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TABLEAU 

DES PERSpNNES NOYÉES 

ET RETIRÉES DE L'EAU, 

Pendant T Année entière 1774* 


PREMIERE CLASSE. 

Noyés rappeîîés à la vie par les 
fecours qui leur ont été adminiftrés , 
& dont quelques - uns auroient "été 
réputés & feroient reliés morts avant 
■ • cet Etabliffement. 

I. Le Janvier 1774, 8 heures ^ 

demie du matin. 

Jacques Bavgè , Compagnon Ser- 
irufier, âgé de 42 ans, s’elî jetté de 
deffus le Quai dès Tuileries dans la 
ÏUvière. Il eft tombé au bas dé l’efca- 
il/. (1774) E - 
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lier tiç pier|e qui conduit à la Qaîüottdi 
où il s’eft’ caffé la cheville du pied. La 
Sentinelle, qui 1 avok entendii'tbmhér^ 
avertit auffi -tôt des -Mariniers quÿ 
coururent à fon fecours, & le repêchè¬ 
rent à environ quinze pieds du bord, 
(la Rivière étoit alors ^très-forte, il 
y avoit à cet endroit f^3t à huit pieds 
d’eau) , il étoit fans corinoiffance, on 
le porta au Corps-de-Garde de la Gre- 
aouillère. Là il a été déshabillé ^ féché 
& frotté avec les- Flanelles imbibées 
-d’Eau-de-vie camphrée, animée avec 
l’efprit volatil de Sel - Ammoniac ^ on 
lui a foufflé dans la bouche avec la 
caniiHé à cet ufage ; ôn lui a~ fait boire 
deux ou trois cuillerées d’Eau-de-vie 
camphrée, qui qnt excité quelques 
foulevements d’ed:omach , mais fans vo- 
miffement. On n’a pas cherché à le 
faire vomir, mais on a réitéré l’Éau- 
de-vie camphrée, en lui en préfentant 
une petite cuillerée de temps en temps. 
On continuoit toujours les friéiions, 
on l’agitoit fans cefle ; & il s’étoit déjà 
palTé plus d’une heure ^ fans qu’il eut 
donné des dignes de vie aflez marqués, 
pour qu’ph pih fe Ôattér de le réchap¬ 
per ; cependant leis mêmes' fecours qui 
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fiirent pratiqués fans interruption,firent 
enfin appercevoir en lui quelques chan¬ 
gements ; il ouvrit les yeux , il fît 
quelques foibles mouvements » St peü 
à peu fa connoiffance fe manifefla. 
Alors arrive un Chirurgien, qui, ayant 
remarqué qu’il perdoit beaucoup de 
fang d’un de fes pieds , l’examina at¬ 
tentivement , St décida qu’il avoit la 
cheville caffée. Il ne le faigna pas, de 
crainte de trop FafFoiblir; & il dit qu’il 
n’y avoit pas de temps à perdre pour 
' le conduire à l’Hôtel-Dieu. Il fut ce¬ 
pendant mené chez Blanchet:, Çom- 
miflaire de rHôtel-de-Ville, qui, après 
l’avoir entendu St l’avoir fait recon- 
noître par fes parents, l’envoya à l’Ho- 
tel-Dieii ; il avoit, dans, ce moment,* 
un peu de,délire. Il a été foigrié'# 
parfaitement guéri, mais fort traitement 
a été très - long. ^ ' ■ 

11. Le ly Janvier 1774 , d lO heures 
'y du matin. 

Le nommé Claude Garçêîi 

Perruquier, tourmenté dé-chagrin St de 
misère, ayant d’ailleurs l’èfprit-aliéné, 
s’eft jetté dans la Rivière par-deffus le- 
Pont - Royal, du cdté du Pont- Neuf, 
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le courant l’a entraîné fous des ba¬ 
teaux y mais comme l’eau étoit très- 
forte , il a reparu au bout de quelques 
minutes fans mouvement. La Sentinelle 
du Pont-Royal l’ayant vu & entendu 
tomber, fifila pour avertir au Corps-de- 
Gàrde. Quelques Bateliers, qui avoient 
été témoins de fa chûte, fe font em- 
preffés d’aller à fon fecours & n’ont 
pu le repêcher que vis-à-vis la rue .de 
Belle- chaffe, du côté des Tuileries, 
après environ un quart-d’heure de fub- 
rnerfion.; 11 étoit fans connoiffance > 
fans pouls, & avoir tous les lignes de 
la mort. Porté au. Corps-de-Garde: de 
ia Grenouillère, dn a été obligé de 
déchirer en partie fes vêtements pour 
l^e déshabiller ÿ. on l’a elfuyé avec une 
Flanelle pour le fécher ; on l’a frotté 
avec une autre imbibée d’Eau-de-vie- 
camphrée. Il s’eR écoulé environ une 
demi-heure, fans qu’on apperçut le 
moindre changement ; enfin fes dents, 
qui étoienf très-ferrées, ont paru avoir 
mgins de. roideur ; pnlui a foufflé dans 
la bouche, peur à-peu fa mâchoire, elh 
devenue plus fouple y il a ouvert la 
bouche; les yeux, quoique fixes, ont 
paru avoir quelques mouvements ^ & 
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refpérance de le fauver , a excité de 
nouveau le zèle de (es fécouriftes, qui 
ont redoublé leurs foins ; on a continué 
à le frotter & à l’agiter, on lui a fait 
boire de l’Eau-de-vie camphrée à plii- 
fieiirs reprifes, ce qui l’a ranimé; & 
comme il avoir des foulevements d’ef- 
tomach, un Chirurgien qui venoit d’ar¬ 
river lui fît prendre de l’EméTique, qui 
n a fait effet qu’au bout d’une keure ,• 
en lui faifant vomir beaucoup de nour^ 
riture & de bile; cette évacuation, qui 
s’eft opérée fans de grands efforts, a 
femblé le dégager fenfiblement ; mais fa 
connoiffance ne s’éft manifeffée qu’au 
bout de deux heures de foins ; & ce¬ 
pendant il ne fçavoit encore ce qui lui 
étoit arrivé. Un Théatin qu’on a fait 
venir pour le confeffer , le luî-a ap¬ 
pris. Enfin les focours ne lui ont pas 
été épargnés ; &, après les avoir con-^i 
tinués pendant quatre heures dans le 
Corps-de-Garde, il a été conduit cher 
Morel, Commiffaîre de Police de 
fflôieî-de-Ville, qui Fa envoyé à l’Hô- 
tel-Dieu, il étoit alors en pleine con- 
noifiance; mais il aVoit befoin d’être 
traité d’une plaie qu’il avoit à la tête, 
% qy’on lui avoir faite eu le repêchant 
avec un croc. 
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III. Le 6 Février 1774 ■> à 9 heures 

du matin. 

Claude S ALLÉ , Compagnon de Ri¬ 
vière , ëtoit avec plufieurs de fes ca¬ 
marades fous la première arche du 
Pont-Royal, pour recueillir des débris 
de bateaux naufragés , il tombe dans 
l’eau & eft .entraîné^ par le côurant 
jufques aii-deffous du Port de la Gre¬ 
nouillère ; fon frère cadet, qui avoir 
été témoin de fon accident, fe hâte 
d’aller à fon fecours , il eR affez heu- 
reiîx pour le joindre & le tirer avec 
fon croc. Il avoit été environ un. demi 
quart - d’heure' dans i’eaii , il. donnoit 
encore quelques foibles lignes de vie, 
& il avoit prefque perdu la connoif- 
fance lorfqu on le porta au Corps de-. 
Garde de la Grenouillère^ On. ne ,îui 
a fait autre chofe que de le Reshabillerj 
l’effuyer, le ré.chauâer, lé frotter & liii 
faire boire deux cuillerées d’Eau-de-vie 
camphrée ; & , après une heure de 
repos, il a été en état de s’en aller 
à pied. 

IV. Le 6 .Février^ 1774 ? 8 heures.: 

dû Joir, 

Nicolas G u à y Déôrotèur, âgé 
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y5 ans, avoit bu plus que de coutume, 
& étoit defcendu au bas du parapet 
vers rAbreuvoir du Quai du Louvre , 
il tombe dans la Rivière. La Sentinelle 
qui s en apperçoit, appelle du fecours j 
le Sergent fort iiiconünent du Çorps- 
de-Garde , court à la Sentinelle pour 
fçavoir le fujet de fon allerj^ ; & ayant 
• vu ledit Gui qui étoit en danger de 
fe noyer, lui préfente fa hallebarde 
pour ie retirer , il y réuffit ; ledit Gué 
étoit feulement évanoui, on le con- 
duifit au Corps - de-Garde du Port S» 
Nicolas, on le déshabille pour le fé- 
cher, le réchauffer & le frotter; & , 
après lui avoir fait avaler deux cuil¬ 
lerées d’Eau-de-vie camphrée, il a été 
conduit chez la femme Mouton , lo- 
geufe , où il demeuroit. 

V. Le 21 Mars I774 , à 'y heures 
du foir. 

La-Fille de la nommée B4 z z/, Por- 
teufe de Linge, âgée de 15 ans, paffe 
fur les planches du bateau à Leffîve 
du Port S, Paul, elle étoit chargée 
d’une bottée de Linge , elle trébuche 
^ &L tombe dans la Rivière. Des Parti-, 
fruliers qui la virent tomber,la répê- 
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chèrent fur le champ, de façon qu’elle 
ne fèt pas plus de deux ou trois mi^ 
mites dans l’eau ; elle étoit feulement 
faifie, & n’avoit pas perdu la connoif^ 
fance. On la conduïfit chez fa mère 
qui demeuroit dans le voifinage, & il 
ne fut néceffaire que de la déshabiller 
pour- la fécher & la réchaulFer. 

VL Le 14 Avril 1774 , a 8 heures: 
du foir. 

La Fille du nommé Riffonier^ 
Blanchiffeur, âgée de 12 ans , s’ed; trou¬ 
vée précifément dans les mêmes cir- 
conflances que la fufdite ; c’eft pour¬ 
quoi on n’en dit rien de partiGulier. ' 
On ne eïte^des cas fembïahles gue 
pour ne rien laijjer ignorer de ce qjii JT 
paffe dans la Capitale relativement i 
la fubmcrjion & aux effets de lEtabliff- 
ment pour les Noyés. ■ - 

Dans le nombre des details quon v:a 
lire f on en trouvera quelques-uns -qui ne 
font pas plus importants que les deux: 
précédents, . . 

VIL Le 3 Mat 1774, à 6 heures 
du foir.r 

Noël-Nicolas le Beau, âgé de 8 ans, 

' m 
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îils de Charles-Nicolas U Beau , Ecri¬ 
vain , rue des deux Ecus, jouoit fur 
les bateaux du Port-au-Bled de l’Ecole, 
ou il étoit entré furtivement. Voulant 
paffer dans un autre bateau > il tombe 
dans la Rivière , il eft entraîné par le 
courant deflbus un autre grand bateau , 
chargé de Bled, il dilparoît pendant 
environ un demi quart d’heure, & ce 
ne fut qu’à la queue du fufdit grand 
bateau qu’on le vit reparokre, & qu’il 
fut repêché; il étoit feulement évanoui,. 
L’agitation & le tourment qu’on lui fit 
éprouver, en le tranfportant au Corps- 
de-Garde du Quai de l’Ecole, le firent 
revenir de fon évanouiffement ; il fe 
plaignit d’avoir grand froid-, & dit qu’il 
étoit gelé, on le déshabilla pour l’ef- 
fuyer, on l’envéloppa dans la couverture 
pour le réchauffer ; & une feule cuil¬ 
lerée d’Eau-de-vie camphrée qu’on lui 
a fait boire, a opéré fon rétabliffe- 
ment. Il a été enfuite, & après une 
heure de repos, remis à fa mère, qui, 
avertie de fon accident, étoit venue 
le réclamer. 
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VIII. 23 Mai 1774, à. 8 htUTis, ' 
du foir. 

Le ûeur G AT bois, Aubergifte, nie 
du Foin S. Jacques, âgé de 43 ans, 
revenant de Paffy, traverfe la Rivière 
pour gagner rifle des Cygnes, paffe 
enfiiite iur un, petit Pont de bois pra^ 
tiqué nouvellement par l’Ecole - Mili¬ 
taire au bout du Champ de Mars ; U 
avoit- plu toute la iournée , le Pont 
étoit gliflant, le pied manque au fleur 
Gatbois, il tombè-à rextreinité du Pont; 
&, roulant fur un mur de terraffe en 
glacis de huit à dix pieds d’élévation *, 
au haut duquel le pied lui avolt man- 


* On obferve que le mur en glacis du haut 
duquel eft tombé le fieur Gatbois, \m 
de terraffe conftruit- à fec avec de gros libages, 
dont quelques-uns font faillie de cinq,, hx ^ huit 
& dix pouces plus ou inoins 5 qu'il y avoit. alors, 
en cet ehdroit, environ dix à doiüze pieds d’eau, 
que cette eau étoit prefque dormante, n’étane 
pas chaffée par les eaux d’amont ; parce que, 
dans l’intention de combler, tout-à-fait ce bras 
de rifle pour le joindre au terrein" du côté de 
l'Ecole - Militaire , la partie fupérieure de ce 
bras , vers la tète de l'Ifle, étoit déjà remplie 
par des gravois & des décombres de terres rap^ 
portées , & celle qui n’étoit pas comblée, ne 
recevoit fes eaux que par la partie baffe de l’iHe, 
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que, il eft rejetté dans le milieu du 
bras de l’Ide. Il y avoir à cet endroit 
au moins dix à douze pieds d’eau. Il 
va à fond, il revient peu après à la 
fuperficie j fa connoiflance nétoit pas 
alors tout-à-fait perdue, mais il ne 
la conferva pas long - temps , il re¬ 
gagna le fond de la Rivière, où il relia 
environ trois quarts - d’heure fans re- 
paroître, enfin il remonte & flotte fur 
l’eau ; plufieurs Femmes qui lapper- 
çurent dans ce moment, ne voyant 
point de bateaux ni de moyens pour 
le fecoiirir, imaginèrent, fans délibérer, 
un expédient auffi glorieux pour elles 
qu’il a été utile au noyé. Elles étoient 
au nombre de dix à douze que le ha- 
zard avoir raflemblées en revenant de 
la Muette, toutes d’un commun accord 
défirent leurs jarretières, les nouèrent 
enfemble ; & lorfqu’élles furent réunies 
pour en fiiire une manière de corde , 
elles attachèrent à un des bouts une 


en fuivant le niveau de la Rivière; mais, quoi- 
que_ ces eaux fuflènt prefque ftagnantes , elles 
avoient cependant Un courant relatif à l’écoule¬ 
ment de la P^ivière , en forte que le fleur Gatbois 
n’a été repêché qu’à environ cinquante ou foixante 
pas de l’endroit' oùdl étoit tombé. 

Cij 
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pierre de médiocre groffeur, & gardant 
par-devers elles l’autre bout, elles jet- 
terent à vau-rçau au-devant du corps 
flottant le bout où étoit attaché la 
pierre ; elles prirent fl bien leurs di- 
menflons, que, maitrefîes de la préten¬ 
due corde, elles la dirigèrent de façon 
quelles la fixèrent entre le bras & le 
corps du noyé. La pierre occupant 
toujours le fond faifoit obftacle, & 
leur donnoit la facilité de tirer à bord 
du côté qu elles le defiroient, le-corps 
flottant, objet de leur charité. Alors, 
fans perdre de temps, on cherche un 
Chirurgien au gros Caillou, il arrive 
im Jeune-homme de rHôpital de Biron 
( il s’étoit déjà pafle plus d’une demi- 
heure depuis que le corps étoit retiré 
de l’eau ) , on lui confie le foin du 
Noyé '; éc ce qui fuit elL le Procès- 
verbal du traitement qu’il lui a fait. 

Rapport des moyens pratiqués par M, 
le Grand, Elève en Chirurgie , employé 
< à ÜHôpital Royal & Militaire des Gar¬ 

des Françoifes, pour rappeller à la vie 
- le jicur Gatbois , qui s"étoit noyé. 
tombant dans la Seine, & y étoit rejle 
fubmergé envirçn une heure. 

Le 23 Mai 1774, à huit heures du 
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(dit , je fus requis de me tranfporter 
dans riile des Cygnes, pour y donner 
les fecours nécelTaires au iieur Gatbois 
qui, étant tombé dans la Rivière, 
s etoit noyé , & étoit repêené depuis 
environ demi-heure lorfque j’arrivai. 

Je trouvai effeftivement fur la berge 
le corps d’un homme qui me parut être 
d’une conftitution graffe & pléthori¬ 
que , je ne remarquai en lui ni refpi- 
ration, ni pulfation dans les artères ; 
fon corps étoit abfolument froid, fon 
vifage &,fon col éîoient gonflés & 
violets, il avoir les yeux fixes & les 
paupières rabattues , fa bouche étoit 
fermée & ,fes dents ferrées , enfin il ne 
donnoit aucun ligne de vie ; il avoir 
au contraire toutes les apparences de 
la mort la plus décidée. Je le fis aufii- 
tôt tranfporter, comme on le put , 
dans une chambre à laTriperie, éloignée 
d’environ un demi-quart de lieue dans 
i’Ifie, il fe paffa un grand quart-d’heure 
pour y arriver. Le, mouvement & le 
tourment qu’il éprouva pendant ce 


-* Ses yeux ne fe font ouverts g,ue le lende¬ 
main matin vers les trois heures. 

C iii 
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tranfport, ne lui ftirent pas inutiles ' 
ils lui procurèrent par les Telles une 
évacuation alTez copieufe. 

Arrivé dans la Chambre, on le dé¬ 
pouilla de Tes habits ; mais la boufif- 1 
fure étoit trop confidérable pour qu’on 
pût lui ôter fa chemife fans la couper j 
on la coupa. Pendant ce temps on al- 
lumoit du feu dans la Chambre, & on 
faifoit chauffer les couvertures. Lorf- 
qii’il fut niid, je l’examinai extérieure¬ 
ment , je reconnus qu’il avoir plufieurs 
contufions & plusieurs écorchures; ces 
accidents ne m’occupèrent que fqible- j 
ment, je ne penfai qua lui donner 
d’ailleurs les fecours que je croyois j 
pouvoir lui être utiles, & dont rêva- 
cuation furvenue pendant le tranfport, 
me faifoit bien augurer ; en confé- 
quence je le fis enviélopper dans la. 
couverture de laine qu’on avoir chauf-, 
fée ; & pendant que je me difpofois à 
le iaigner , on meîtok en ufage les. 
friêlions avec les Flanelles imbibées 
d’Eau-de-vie camphrée ; on pratiqüoîc 
l’infufilation d’air chaud dans la bou¬ 
che j on lui intrôduifoit dans les narines 
des mèches de papier mouillées d’ef- 
prit volatil de Sel - Ammoniac ; on lui 
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fouffloit aufîl dans le nez & dans la 
bouche la fumée d’une pipe de tabac ; 
& cependant, ayant fufpendu pour un 
inllant tous ces fecours qu’mon reprit 
enfuite, je parvins à lui ouvrir la 
veine au bras , n’ayant pu le faire à 
la jugulaire, attendu le gonflement du 
col qui étoit trop jconfidérable. Le fang 
ne fbrtit qu’avec beaucoup de difii- 
ciilté, je n’en étois pas furpris, ilbavoit 
lé long du bras, & ce fut avec beau¬ 
coup de peine que j'en obtins la valeur 
d’une palette ; je ne m’ôbflinai pas à 
en tirer - davantage , parce que je 
comptois y revenir dans un autre 
temps. Pendant cette faignée , orhne 
ceffoit de tourmenter le malade , les 
fridions qui n’avoient pas été inter¬ 
rompues, fe faifoient particulièrement 
fur le ventre & fur la poitrine ; enlin 
j’eus la fatisfadion d’appercevoir que 
le pouls commençoiî à fe faire fentir ÿ 
& peu de temps après un petit hoquet 
qui fe fît entendre, m’annonça le jeu 
de la refpîration : j’eus de nouveau 
recours à l’efprit volatil de Sel-Am¬ 
moniac , que je lui introduifis dans les 
narines, & en même - temps je lui fis 
avaler un peu d’Eau - de - vie cam- 
' C iv 
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phrée; alors il pouffa de grands cris, îî 
s’agita beaucoup. Je fis diffoudre trois 
grains d’Emétique dans quelques cuil¬ 
lerées d’eau, il en avala la plus grande ' 
partie, il s’en répandit fort peu ; mais 
il n’eût pour le moment aucun effet 
fenfible. 

La refpiration qui fe manifeffoit de 
plus en plus m’ayant paru laborieufe, 
& craignant l’inflammation;, î’ouvris de 
nouveau la veine, le fang fortit avec 
un peu plus de facilité que la première 
fois, il ne faifoit pas encore le jet, 
mais il filoit le long du bras, j’en 
tirai environ deux petites palettes. La 
refpiration parut- alors plus aifée, & 
le mouvement de la poitrine plus' fen¬ 
fible, mais le pouls éroit toujours très- 
intermittent , & le corps ne paroiffoic 
pas reprendre de cfealeur ; p’infiftai à 
lui faire boire une cuillerée d’Eau-de- 
vie camphrée, on lui infinua encore 
dans le néz.de l’efprit volatil de Sel- 
Ammoniac , -on lui fouffla dans la bou¬ 
che la fumée d’une pipe de tabac , il 
ne fut pas pofllble de lui en introduire 
par le fondement. 

Après trois heures de foins, le ma¬ 
lade partit avoir un peu de connoift 
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fance, il fut plus docile , car il fem- 
bla fe prêter à prendre de rEmétique; 
alors je lui donnai un lavement fait 
avec le tabac & le Sel-Marin, qui 
l’évacua beaucoup. A trois heures du 
matin il fe plaignit à voix intelligible 
d’un grand mal de tête & d’une diffi¬ 
culté très -confidërable de refpirer , il 
touflbit avec peine, & il crachoit du 
fang ; alors le pouls pdroiflbit animé, 
& le corps avoir repris un peu de 
chaleur, je le faîgnai pour la troilième 
fois, le fang vint en arcade, je me 
contentai d’en tirer feulement deux 
palettes : une demi - heure après cette 
faignée , il convint que fa tête étoit 
plus libre , la refpiration éîoit auilî 
'plus aifée, le pouls plus élevé moins 
intermittent. 

A quatre heures du matin , il fut 
tourmenté par une foif infupportable 
& par de fréquentes envies de vomir, 
je lui ris boire de i’eaü tiède dans la¬ 
quelle j’avois fait dilToudre de l’Emé- 
tique, il vomit beaucoup d’eau , & il 
eut des évacuations par les felles qu’un 
fécond lavement avoir déterminé. 

A cinq heures je me rendis à l’Hô- 
pital pour vaquer à mon devoir, & 
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je ne revis mon malade que quatre 
heures après , vers les neuf heures 1 
iufques-là, on ne lui avoir fait autre 
chofe que de lui donner de temps en 
temps un peu d’Eau-de-vie camphrée 
pour l’animer, & de l’eau fimple chauf¬ 
fée pour le défaltérer ; mais comme il 
ne refpirok qu’avec beaucoup de dif¬ 
ficulté, & que fon pouls étoit fort & 
très intermittent, je le faignai pour la 
quatrième fois , je ne tirai qu’environ 
une palette & demie de fang. Cette 
faignée le foulagea très-fenfiblement, 
la refpiration devint moins gênée , & 
le ponts plus régulier ; mais la foif 
dont il s’éîoit plaint le tourmentoit tou¬ 
jours, je lui prefcrivis de la limonade 
nitrée pour fa boiffon, & de temps* 
en temps une. cuillerée d’une potion 
faite avec l’eau de Fleur d’orange & la 
Liqueur d’HofFmann ; j’avois fait faire 
cette potion particulièrement pour cal¬ 
mer un mouvement convulûf, qui fe 
paffoit dans fon eftomach, & qui lui 
occaiionnoit un hocquet fatiguant ; 
enfin la foif, ainfi que le hocquet & 
la douleur de poitrine dont il s’étoit 
plaint, s’appaisèrent fenfiblement; mais, 
la toux & le crachement de fang cotb' 
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tinuèrent & durèrent pendant tout le 
premier jour. Je ne le quittai qu a onze 
heures & demie du foir, dans la con¬ 
fiance qu’il pafferoit la nuit fans acci¬ 
dents fâcheux^ en effet, il la paffa affezL 
tranquillement. 

Le lendemain deuxième jour , la ref- 
piration étoit gênée, la tête lourde & 
douloureufe , les pulfations , quoique 
fortes , manquoient foiivent, l’altéra- 
tion fubliftoit, mais elle étoit fuppor- 
table. Je crus néceffaire une cinquième 
faighée, elle fut de deux palettes ; je 
lui fis continuer la même boiffon ni- 
trée & la même -potion que la veille 
vers les cinq heures après midi,, trou¬ 
vant le malade ' en état de foutenir 
la voiture, je le rais dans un caroffe 
pour le conduire chez lui , & je ïy 
accompagnai. Sa femme, qui avoit été 
avertie dès le commencement, ne Favoit 
pas abandonné. Quelque temps après, 
fon arrivée, je lui fis prendre un'petit 
bouillon, je recommandai qu on lui en 
donnât de temps en temps , fans in¬ 
terrompre fa boiffon & fa potion. 

Le troiiième jour il fe fentit Fèfto- 
mach embarraffé, fa langue étoit très- 
çhargée, il avoit des aigreurs & des. 
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envies de vomir ; je lui fis prendre ' 
deux grains d’Emétique , qui l’évacuè¬ 
rent beaucoup par haut & par bas, 

& il fe trouva fingulièrement Ibulagé. 
Vers le foir furvint nouvelle difficulté 
de refpirer & douleur à la tête, je 
fentis à fon pouls des foubre-fauts & 
toujours de l’intermittence, je lui tirai 
pour la fixième fois deux pabttes de 
faiig , qui calmèrent ces accidents ; le 
pouls néanmoins refia intermittent. 

Le quatrième jour le malade fut 
purgé avec une médecine ordinaire, 
qui le fatigua un peu ; à la fin de la 
purgation , fon pouls devint petit & 
irrégulier, je lui fis faire une légère 
infufion de plantes vulnéraires pour fa 
boifibn, & je lui prefcrivis une potion 
fortifiante dont il prenoit une cuillerée 
de temps en temps. 

Le cinquième jour je le trouvai 
paflablement bien, quoiqu’il eut tou¬ 
jours la langue chargée ôz; beaucoup 
d’amertume dans la bouche. H conti¬ 
nua fa boifibn vulnéraire , & il prit 
des lavements fimples pour entretenir 
le ventre libre. 

_ Le fixième jour il fut purgé pour k ' 
fécondé fois, il fe plaignoit de dou- 
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leurs dans les bras & dans les jambes. 

Le feptième & le huitième jour il 
fe trouva très - bien , il né reffentoit 
plus les inquiétudes dans les bras & 
dans les jambes dont il fe plaignoit la 
veille, le pouls étoit cependant tou¬ 
jours intermittent, & fa langue étoit 
toujours chargée. 

Le neuvième jour je le purgeai pour 
la troifième fois , il rendit beaucoup 
de matières bilieufes, je ne lui-pref- 
Cîivis autre chofe que fa même boif- 
fon & fa même potion, je le tenois 
toujours au bouillon. 

Le dixième jour je fus encore plus 
content de fon état. 

Le onzième il reffentit des douleurs 
à la poitrine, à la tête , aux bras & 
aux jambes , & j’apperçus de l’éléva¬ 
tion Bans le pouls, je le faignai pour 
la feptième fois du bras , tous ces 
accidents fe diffipèrent, le pouls alors 
devint très-régulier. 

Le douzième jour il fe plaignit 
d’avoir l’eftomach chargé & la bouche 
amère, je lui fis prendre 25 grains 
d’Ipecacuanha qui le firent vomir fans 
le fatiguer. 11 fe trouva très-bien ; Sr, 
depuis. ce moment, il a été chaque 
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jour de mieux en mieux, fon pouls 
s’efl entièrement rétabli dans fon état 
naturel, je fai mis à lufage des Amers, 
& l’ai purgé pour la quatrième fois 
le quinzième jour. 

Le feizième je lui ai permis de la 
nourriture, & depuis il a joui d’une 
très-bonne fanté. 

IL s’ejl rejfouvenu dt fa ckûtt , mais 
il lia micune. idée du traitement du pre¬ 
mier jour, quoique tres-laborieux. 

Ses écorchures & fes contufions fe 
font dijfpées fans aucun foin parti¬ 
culier. 

Il feroit à fouhaiter que tous les 
Noyés fujfent traités avec autant de mé¬ 
thode'que celui-ci Ta été ^ il nef pas 
douteux que tHumanité y gagneroit 
hcGincon^ ^ 

% 

IX. Le \\ 

Louis Dauphin^ Manouvrier, fe 
baignant à l’ifle Merdeufe ell entraîné 
au fil de l’eau. Il fe feroit noyé , fi 
le riomm-é Barache^ qui s’en étoit ap- 
perçii, n’eût couru à fon fecours ; il le 
repêcha dans l’infiant, que, fuivant fa 
propre déclaration, il alloit couler à 
fonds. Conduit au Corps-de-Garde de 
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riSe des Cygnes, il n’a eu befoin que' 
d’être féché ■& réchauffé. 

X. Le 14 Juin 1774, à 9 heures 
du foir. 

Le nommé la Vallée. , Cuifinier 
de M. de Biffy, conduifoit des chevaux 
à l’AIireuvoir, il s’avance trop dans la 
Rivière, dont il ne connoiffoit pas le 
local, il n’efl; plus maître de fes che¬ 
vaux , il fe laiffe entraîner au courant ; 
mais il eft fecpuru à propos, & il na 
eu befoin d’aucune adminiftration. 

XL Xe 15 Juin 1774, à IJ heures 
du Jhir. 

Le nommé Antoine Gallot, fils du 
Gallot Horloger, rue de la Ca¬ 
landre , voulant fe baigner fe jette à 
l’eau au bas du Quai des Orphevres, 
il efl entraîné par le courant dont la 
rapidité le porte contre une des arches 
-du Pont-Neuf, où il fe heurte la tête; 
abandonné au gîé de l’eau, il paffe 
fous le Pont fans pouvoir s’en défen¬ 
dre, & fa tête commençoit à fe perdre 
lorfque le nommé de Folie , Garçon 
Paffeur, étant fur la berge du Quai 
Conty, le vit flottant ; tout habillé qu’il 
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étoit, il fe jette à la nage pour le fe,' 
courir, il eft affez heureux pour le 
rejoindre, il le faifit par les cheveux 
& le mene à terre ; il n’avoit pas tout- 
à - fait perdu la connoiffance. On ne 
tarda pas à le recdnnoître , & il fut 
mené chez fon père, dont la niaifon 
n étoit pas éloignée» 

XII. Zs 17 Juin 1774, à 9 heures 

' du foir, 

La Dame Dübeau, Marchande 
Lingère , 8z: la Demoifelle Sa F eux 
fa Nièce, fortoient des Bains du fieur 
Poitevin , au bas de l’Ifle S. Louis, 
voulant abréger leur chemin, elles 
entrent dans un bachot pour fe faire 
conduire à la queue de ladite Ifle, 
elles veulent paffer de leur bachot dans 
un bateau de bois neuf, qui étoit en 
décharge en cet endroit, le pied man¬ 
que à la Dame Dubeau, él|e tombe 
dans la Rivière ; la Demoifelle Saveux 
cherche à la fecourîr, elle efl: entraî¬ 
née avec la Dame fa Tante. Le nomimé 
J Batelier, s’empreffe de les re¬ 
pêcher; mais il ne peut s’occuper de 
toutes les deux à la fois. La Dame 
Dubeau efl retirée de Teau pendant que 
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la Demoifelle Savmx efl; entraînée par 
lé courant. La première n’a eu befoin 
d’autre fecours que d’être effuyée & 
changée de vêtements : la fécondé n a 
été repêchée que trois jours après au 
bas du Quai des Morfondus» 

XIII. Le %l Juin 1774 > à l heure 
de relevée. 

Le nommé Claude CoLLïK, âgé de 
38 ans, Domefîique fans condition, 
tourmenté par la misère, entre dans. 
îe Bac des Invalides, étant à Port du 
côté du gros Caillou , arrivé à l’autre 
extrémité du Bac, il fe précipite dans 
la Rivière, & va à fond ; mais ayant 
été apperçii par les Garçons Paffeurs,. 
on ne tarda guère à le repêcher, il 
étoit feulement évanoui. On le eon- 
duifit aufîi-tôt, à pied à l’aide de plu- 
fieurs perfonnes, au Corps-de-Garde 
de rifle des Cygnes, & de fuite dans 
la Chambre à la Triperie ; on lui fît 
avaler deux'cuillerées d’Eau-fîe-vie 
camphrée, on le déshabilla pour le 
frotter & îe fecher avec les Fianeîles 
imbibées, On le coucha dans un lit 
baffiné pour le réchauffer, on lui fit 
encore avaler une troifi&ie eiülleréè 
IIL Part. {iJJ4) D 
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d’Eaii-de-vie camphrée, qui lui procuré 
un vomiffement de quelques phlegmes 
avec beaucoup d’efforts.. Ces révolu¬ 
tions paffées, il s’endormit ; & comme 
il étoit revenu en parfaire connoif- 
fance, on, le laiffa tranquille. Au bout 
d’une heure de fommeil, on lui fit 
manger une foupe \ une heure après ^ 
on lui donna un demi-feptier de via 
avec du fucre, dans lequel il trempa 
du pain , & il déclara qu’il y avoit 
trois jours qu’il navoit mangé. Vers , 
les fept heures du foir, on le conduifit 
dans les prifons de l’Hôtel-de-Ville, 
où on'ne le laiffa manquer de rien, 
il y refta huit jours , & il en eff forti 
lorfqu’un de fes parents eff venu le 
réclamer. • 

XIV. Le 12 Juin 1774, à midk-^ 

Deux, Enfants de Jean-André FewN e,. 
Maître Cordonnier, rue de la Tiffe- 
randerie, dont l’un Garçon, âgé de 11 
ans & demi, portoit dans fes^ bras fa 
petite Soeur, âgée de 18 mois, vont fe 
promener du côté de l’Effacade de l’Iffe'. 
Louvier , ils paffent fur une planche 
7 qui coflduifoità un bateau, dans lequel 
le petit Garçon youloit entrer : il faù 
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tîn faux pas , il tombe dans l’eau avec 
fa Sœur, & tous deux vont à fond. 
Le Frère alors quitte fa Sœur; & com¬ 
me on les avoit vu tomber, ils ne tar¬ 
dèrent pas à être repêchés : bn les tire 
de l’eau Fun après l’autre, ils étoient 
tous deux fans connoiflTance, leur vi- 
fage étoit pâle, on les porta fur le 
champ dans une maifon voifine , rue 
Contrefearpe ; pendant le tranfport, 
on ne ceffoit de les agiter & de les 
tourmenter. Arrivés dans cette maifon, 
la connoiffance s’étoit manifeftée fi 
fenfiblement, que le petit Garçon, qui 
fe voyoit avec les Soldats qui a voient 
apporté la Boëte - Entrepôt, croyant 
qu’on aîloiî le mener en prifon, pleu¬ 
ra , & demanda pardon , promettant 
que pareille chofe ne lui arrivera plus. 
On le confole, il fe rend aux raifons 
qu’on lui donne. On les déshabille, on 
les frotte, on les couche tous deux 
dans un même lit balîiné , on les ré¬ 
chauffe par ce moyen; & , après les 
avoir gardé pendant plufieurs heures, 
on les remet à leurs père & mère qu’on 
avoit fait avertir pour venir les récla¬ 
mer. On avoit eu foin, de leur faire 
manger une foupe. 

D ij 
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XV. Le 2^ Juin 1774 , à 4 heures: 

• de relevé-c. 

Le nommé Lazare Mouvetard:^ 
ApprentiOlu fieur la Rue, Maître Cor¬ 
donnier , rue, du Jour, à la Croix de 
Lorraine, fè baignoit près les Bateaux 
à LeffiVe de rHôpital : voulant s’avan¬ 
cer dansla Rivièreil eft entraîné pat 
le courant & fe. noyé. Le nommé 
^Lois , Garçon Paffeur, l’àyant apperçu 
s’émprefTe de le fècourir ; il fe jette, 
aufîi-tot à là nage & plonge à l’éndroit 
où il a voit vu difparoître, ledit. Mqu- 
vMard, qui' s’étoit débattu très - long¬ 
temps avant que d’aller à fond; il y 
étoit depuis un gtand quart - dtieure 
îérfqu’il fut repêché il étoit abfolii- 
ment fâns.connoiffance nimonvement; 
on le dépofé. fur la Berge, le. croyant 
fans reffource, il y refte i’efpace d’un 
grand quart-d’heure fans, autre fecours.. 
que d’un peu d’Eau.-de-vie qu’on effaie 
de lui faire avaler,, & qui ne put paf- 
fer; enfin on le transporte au Corps- 
de-Garde de. la Garre, on l’effuieon 
fenveloppe dans la couverture de laine, 
on lui donne dès fripions avec les Fla¬ 
nelles imbibées, d’Eau-de-vie camphrée,* 
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bîi lui feuffle de Fair chaud par la bou¬ 
che, on lui fait avaler un peu d’Eau- 
de- vie camphrée elle paffe & lui 
occafionne un léger vomifîement d’eau , 
ce qui détermina fans difficulté à lui 
donner de FEmétiquequi eut un elFet 
plus marqué , mais qui ne le ht pas 
beaucoup évacuer; ce fut cependant 
à cette occaiion que la connoiflance. 
fe manifefla , & il y avoit déjà plus 
dune heure qui! avoir été repêché. Il 
fe plaignit d’avoir grand mal à la tête 
& au ventre , lorfqu’on lui admmiitra 
FEmétique ^ qui n’eût pas plutôt opéré 
qu’il convint qu’il fe trouvoit beau¬ 
coup mieux; alors on lai donna encore 
un peu d’Eau-de-vie camphrée , ou 
continua, toujours les ffidions , ôn 
s’occupoit à le réchauffer ; & une fé¬ 
condé heure après, il & trouva eu 
état de retourner à pied chez fon Maî¬ 
tre; un de fes camarades s’étoit pré- 
fenté pour l’accompagner.. 

XVI. Le 2.8 Juin I774. 

Deux Femmes dont une. enceinte 
avoient pris le Coché de Corbeil, elles 
en.fortoient & étoient fur la planche 
qui fért pour le. débarquement des 
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Voyageurs. Cette planche quitte fe 
bord du Coche > ces deux Femmes 
tombent dans la Rivière ; mais elles 
en ont été retirées fur le champ, & 
n ont eu que la peur. 

XVII. Le. 313 Jmn I774 , à 4 heures 
. de relevée^ 

Le nommé Martin^ âgé de ’ 

14 ans , demeurant chez le fieur Ber¬ 
trand, Parfumeur, rue de i’ArbrefeCy 
au coin du cul - de - fac de la petite 
Barlille , étoit dans lin bateau aux en¬ 
virons du Port de l’Ecole, il tombe 
dans l’eau en voulant paffer dans un 
autre bateau. Les nommés Grajidvat 
Ancelle çÿxi le virent tomber , fe 
mirent auffi-tôt à le chercher, & ne 
le trouvèrent qu’à environ trente pas; 
de l’endroit où il étoit tombé., il fur 
repêché, il n’avoit pas encore tout-à- 
faîî perdu la connoiffance,, il étoit feu¬ 
lement évanoui ; mais une minute plus 
tard, il ferait vraifemblablement péri 
fans reffource; car il a été faifi^ dans, 
rinftant qu’il allok paffer fous des grands 
bateaux qui fe troiivoient à Port. A 
peine arrivé au Corps - de - Garde du 
Quai de l’Ecole, il fîit reconnu pour: 
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être du voifinage ; en conféqiience ou 
le tranfporta .fur le champ chez fou 
père, où les fecours néceflaires lui ont 
été adminiftrés ; ils nont confifté qu’à 
le déshabiller pour l’efTiiyer & pour 
le réchauffer, on l’a couché dans un 
lit bailiné, on lui a fait boire un peu 
d’Eau-de-vie , ce qui lui a fufn pour 
le remettre en peu de temps dans fon 
état ordinaire,: 

XVIII. Le 5 Juillet 1774 , Æ 7 heures 
du matin. 

Le nommé Antoine Fa ri A lot 
âgé de 14 ans , fils de Jean Parialote , 
Déchireiir de Trains, travaiüoit avec 
fon père au-deffus de l’Egoût dé la rue 
de Poitiers , il vouloir tirer à lui une 
perche de deflùs un Train de bois, 
flotté, les efforts qu’il fit pour cela lui 
firent quitter la perche, il tombe dans 
la Rivière & difparoît auffi-tôt en cou¬ 
lant à fonds ; mais comm_e on l’avoit 
vu tomber, plufieursr perfonnes, & par¬ 
ticulièrement le père, s’emprefsèrent à 
le chercher, & le repêchèrent peu de 
temps après. Il donaôit encore quel¬ 
ques figues de vie, mais il n’avoit plus 
de connoiffance. Il fut fur le champ 
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porté an Corps-de-Garcle de la Grew 
nouillère, on te déshabilla pour l’en¬ 
velopper dans la couverture ; après: 
î’avoir bien effiiyé , on le réchauffa en 
l’agitant & le frottant avec les Flanelles 
chaudes; & comme il ne tarda pas à 
recouvrer la connoiffance, on ne crut 
pasnéceffairede lui admini-ffrer d’autres 
fecours, on fe contenta de lui faire 
boire du vin chaud avec du fucre, ce 
qui fuffit pour le ranimer. On. eut 
grande attention de le tenir chaitde- 
ment dans le Corps-de-Gàrde dont oœ 
avèit allumé le poêle ; & il n’en eft 
forti que vers deux heures'après midi; 
on avoit eu foin de lui faire prendre 
quelque nourriture. 

XIX^ Le 9 Juillet a J heurts' 

du fbir^ 

La nommée Marie- Magdeleine Oli¬ 
vier , âgée de 57 ans, dans l’intention 
de laver du Linge à la Rivière, s’étoii 
avancée fitr les Trains de bois au^ 
deffus de la rue de Poitiers, elle tombe 
dans Feau, & eft apperçiie par la Sen¬ 
tinelle, qui fiffle pour avertir au Corps- 
de-Garde, & qui néanmoins fe met en 
devoir de la fecourir^ autant quil l«i 
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teftpoffible. Cette Femme, én tombant, 
avoit .été accrociiée par fes hardes à 
une branche du Train, il 11 étoit quef- 
îion que de lui prêter la main, & il 
eût été barbare de ne le pas faire fous 
le prétexte de la faélion, aulîi la Sen¬ 
tinelle ne délibéra-t-elle pas fur le 
parti quelle avoit à prendra , & ce 
Soldat charitable fauva cette Femme 
qui .étoit dans le plus grand danger 
de périr. Pliilieurs perfonnes étant ac¬ 
courues , la conduifirent au C.orps-de- 
Garde de la Grenouillère, où elle 
s evanouk deux fois en peu de temps 
cependant il ne fût néceffaire que de 
la fécher & la réchaufer , & deux ou 
trois aiillerées d’Eau-de-vie eaïqphrée 
quelle a avalé , l’ont mife en état de 
fe retirer chez elle. 

XX. Le I 5 Jîâlkt Ï774 3 7 heures 

I quart du foir. 

Le nommé Gafpard_ Clairet , âgé 
de 1 5 ans, demeurant rue de la Mot- 
tellerie, s’étoit gliffé dans des bateaux 
en vuidange garrés fous le Pont de 
rfile Louvier : voulant pafîer d’un ba¬ 
teau dans un autre , il fait un faux 
pas, tombe dans la Rivière & efl: en- 

III. Part. (1774) E 
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traîné par le courant vers d’autres 
grands bateaux, à quelque diftance de 
l’endroit où il étoit tombé. Le nommé 
Jouanne , Soldat des Ports, s’en étant 
apperçu s’empreffa de courir à fon 
fecours, & vmt à bout de le ratraper 
dans l’inftant^ qu’il alloit couler fous 
les fufdits grands bateaux, d’où il au- 
roit été très-difficile de le réchapper. 
Porté au Corps-de Garde de Tlfle Lou- 
vier, il a été déshabillé , féché & ré¬ 
chauffé, & on lui a fait avaler une 
cuillerée d’Eau-de-vie camphrée. 

XXL 24 Juillet 1774, U 3 heures 
de relevée^ 

Le nommé Jacques ViTjL^ Garçon 
Cordonnier, âgé de 25 ans, demeurant 
chez le fieur Rigolet, Maître Cordonnier 
à la Halle, rue du M arché-aux-Poirées,, 
fe baignoit dans l’Ifle Merdeufe, vis-à- 
vis du Palais-Bourbon : voulant s’avan¬ 
cer en pleine eau, il efl entraîné dans 
un hay, au fond duquel il fe fent pré¬ 
cipiter ; mais comme il fe débattoit 
beaucoup, & qu’il confervoit toujours 
fa tête, il revint cinq à lix fois à la 
fupefùcie de l’eau ; enfin , moyennant 
les efforts prodigieux qu’il n’avoit celTé 
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de faire, il parvient à fe tirer du pré¬ 
cipice où il étoit, le courant l’entraine 
vers un grand bateau, où il a encore 
la-force de crier à fon fecours & de 
s’accrocher avec fes mains à des pieux ; 
mais le courage l’abandonnant bien¬ 
tôt, fa connoiffance fe perd, il devient 
fans mouvement, il fe lailTe tomber 
au fond de la Rivière ; &, malgré 
tous les efforts de ceux qui s’étoient 
employés à le fecourir , il n’en eil re¬ 
tiré qu’après un quart-d’heure de fub- 
merfion totale. Il avoit alors tous les 
lignes de la mort la plus caraéiérifée; 
ori le porte auffi-tôt au Corps-de- 
Garde de l’ifle des Cygnes, d’où il efl 
fur le champ transféré dans une cham¬ 
bre voifine à la Triperie. Là on l’ef- 
fliie , on le frotte vivement avec 'des 
Flanelles imbibées d’Eau-de-vie cam^ 
phrée , on l’agite , on le tourmente 
beaucoup, on lui foufile par la bou¬ 
che de l’air dans les poumons ; on lui 
préfente à boire de l’Eau-de-vie cam¬ 
phrée , elle paffe fans difficulté ; on 
effaie en vain de le faigner à la jugu¬ 
laire , le gonflement du col étoit trop 
confldérable ; on s’adreffe au bras, mais 
il ne fort pas de fang ; on a recours 
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à la. machine fumigatoire pour lui in- 
finuer de la fumée de tabac par le 
fondement, on lui fouffle de la même 
fumée dans le nez & dans la bouche; 
on lui donne encore de l’Eau-de-vie 
camphrée , qui ne paroît pas inutile ; 
on lui introduit dans le riez une mèche 
de papier imbibée d’efprit volatil de 
Sel-Âmmoniac , ce moyen: femble un 
peu ranimer. Pendant qu’on faifoit tou-, 
tes ces tentatives, les friâions n’étoient 
' pas interrompues, elles fe pratiquoient 
toujours , ainii que la fumigation de 
tabac ; ces fecours fe donnoient alter* 
nativement , enforte que le Noyé n’é-s 
toit pas un inftant tranquille. Il s’étoif 
déjà écoulé plus de deux heures ; fans 
qu’on pût avoir des lignes de vie bien 
apparents ; enfin , cependant une non-? 
velle cuillerée d’Eau-de^vie camphrée 
quon lui donna, lui fit faire quelques 
foupirs, il rejetta , fans beaucoup d’efr 
forts, un peu d’eau glaireufe & de 
nourriture ; l’Emétique adminiftré en- 
fuite, ne fit que le fatiguer fans le faire 
vomir. On. lui introduifit encore de 
l’efprit volatil de Sel - Ammoniac dans 
les narines , cette opération parut le 
chagriner, il s’agita fenfiblement ; on 
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effaya de nouveau & avec fuccès de 
le faigner au bras, le fang fortit allez 
bien, on en tira environ trois palettes ; 
on s’apperçut alors que fa refpiration 
fe faifoit plus librement , la connoif- 
fance parut auffi beaucoup plus décidée. 
Il fembloit fe plaindre d’un embarras 
qu’il avoir dans le col & dans le nez, 
on lui donna à boire une cuillerée d’Eaii- 
de-vie camphrée qu’il avala ,& qui 
parut vilibîeraent le fortifier. Pour lors 
fa cqnnoifîance fe manifefia de plus en. 
plus ; il fe plaignit, en articulant avec 
beaucoup de peine, d’un grand mai de 
tête ; on lui tata le pouls, il avoit une 
forte fièvre , le Chirurgien vouloir lui 
faire une fécondé faignée, elle auroit 
été très-à-propos ; mais , parce qu’on 
lui dit que le Noyé alloit être conduit 
à l’Hôtel-Dieu, il fe retira & ne reparut 
plus. Le malade ne fut cependant pas 
tranfporté, comme on l’avoit d’abord 
projetté & annoncé ; on reprit la fu¬ 
migation de tabac par le fondement, 
elle fut continuée affez long-temps, 
& ne lui procura d’autre évacuation 
que de beaucoup de vents & d’urine 
claire; il eut aufii une fueur confidé- 
rable. Ces fecrétions fe foutinrent, fans 
E iij 
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interruption, jufques vers les quatre 
heures du matin ; pendant prefque 
tout le temps quelles eurent lieu, c’eû- 
à-dire, pendant environ quatre heures, 
il avoit reffenti des coliques confidé- 
rables dans le ventre, qui lui occafion- 
noient beaucoup de tenfion ; enfin la 
fièvre tomba, le calme fuccéda, & il 
dormit très - tranquillement jufques à 
fept heures. A fon réveil on lui fit 
prendre du bouillon, ce qui fut réitéré 
de temps en temps. Le mal de tête dont 
il s’étoit plaint fubfiiloit toujoursjmais 
il n etoit pas, à beaucoup près , auffi 
violent qu’il avoit été d’abord. A deux 
heures après midi, il fe retira à pied 
chez fon Maître ; deux de fes carnara- 
des étoient venus pour Faccompagner. 

Au bout de deux jours, il avoit 
encore de la péfanteur dans la tête, 
il nous a déclaré & certifié qu’il n’avoit 
aucune idée de tout ce qui s’étoit 
pafië pendant tout le traitement qu’on 
lui a fait éprouver i il s’efi; très.- bien 
porté depuis. 

XXIL L& 29 Juilkt 1774, à 7 hiuriS 
du mutin. 

Le nommé Nicolaï BoTTELy 
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U Bastille iW^r, Charbonnier, 
travaillant à la décharge d’un grand ba¬ 
teau de Charbon, deftiné pour rHôpital- 
Oénéral, fe trouve fur le plat-bord 
dudit bateau du côté qui étoit le plus 
avancé dans la Rivière, il fait un faux 
pas, & tombe dans un fond de fept à 
huit pieds d’eau. La tête toujours pré- 
fente, il plonge trois ou quatre fois 
confécutives fans qu’il fort polîible de 
lui donner du fecours ; enfin à la qua¬ 
trième ou cinquième fubmerfion, fes 
forces l’ayant prefque abandonné, un 
de fes camarades parvient à le tirer à 
l’aide d’un croc. Le bateau de Charbon 
étant à Çort, à l’embouchure de la Ri¬ 
vière des Goljeiins, dont l’eau fe trouve 
gâtée par les différents travaux qui fe 
font dans cette Rivière, ledit Boml 
n’avoit pu fe défendre d’avaler de cette 
eau infecle : & lorfqu il fut au Corps- 
de-Garde où il avoit été tranfporté , 
il fe plaignit d’un très-grand mal d’ef- 
tomach, occâfionné par l’eau qu’il avoir 
avalée. Il n’a eu befoin que d’être 
déshabillé pour le changer de vête¬ 
ments , & préliminairement on lui avoit 
fait boire de l’Eau-de-vie camphrée 
qu’il trouva très - défagréâble ; mais 
E iv 
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qu’il déclara lui avoir fait un très-grand 
bien, elle lui avoir excité des envies 
de vomir ; on voulut les réalifer par 
le moyen de l’Emétique, mais il n’y 
voulut confentir, il n’eut que le temps 
de fe repofer; &, au bout d’une heure, 
il reprit fon ouvrage , ayant touj-ours. 
mal à l’ellomach. 

XXIII. Le II Juillet 1774, Æ IQ heures 
du matin. 

Germain Santon, Gagne - I>enier, 
pêchoit à la Ligne avec un de fes ca¬ 
marades dans un bateau avancé fur la 
Rivière, du côté de l’IHe S. Louis, 
il tombe dans l’eau, en voulant paffer 
dans un autre bateau ; mais il eû re¬ 
pêché par fo.n camarade : & comme 
il n’étoit qii évanoui, deux cuiliearées 
d’Eau-de-vie camphrée qu’on lui fit 
boire, fufiirent pour le ranimer. 

XXIY. Le Juillet 1774, 6 héura 

du foir. 

Le nommé Pierre Petit, âgé de 18 
ans , travaillant à la MoilTon, paffe la 
Rivière avec neuf ou dix perfonnes, 
dans un bateau au Port de l’Hôpital, 
pour arriver au Port au Plâtre,, du côté 
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ôppofé. Quelqu’un de la battelée qui 
avoir un chien, le jeîta dans l’eau pen¬ 
dant le trajet, pour le faire fuivre à la 
nage : voulant, à dix ou douze toifes 
du bord, retirer le chien, il fe fait im^ 
mouvenient dans le bateau qui le fait 
pancher d’un côté plus que de Tautre ; 
ce mouvement auquel ne s’attendoit 
pas Pierre. Petit qui étoit debout à la 
pointe du bateau, le fait tomber dans 
l’eau , le courant l’entraîne, il paroît 
& difparoît alternativement ; le Batelier 
court après, & le retire avec fon croc 
dans le moment qu’il alloit couler fous 
des Trains de bois de charpente. Le 
Jeune - homme étoit pâle & défait, ü 
n’avoit cependant pas tout-à-fait perdu 
la connoiiTance. On le mené au Corps- 
de-Garde du Port au Plâtre, on le dé¬ 
pouille de fes habits, on l’effuie, on 
le frotte avec les Flanelles féches pour 
le réchauffer ; on lui fait avaler-, en 
deux fois, deux cuillerées d’Eau de-vie 
camphrée, qui lui firent rejetter quel¬ 
ques phlegmes , mais il ne rendit pas 
d’eau.; il dit qu’il ne croyoit pas en 
avoir avalé. Il refta au Corps-de Garde 
pendant environ trois quarts-d’heure, 
on s’occupa à le réchaiifer ; & comme 
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il étoit avec plufieurs parents & amis 
qui alloient avec lui à S. Denys où 
ils dévoient coucher, chacun deux fe 
prêta à lui fournir de fes propres vête-» 
ments pour le mettre en état de con¬ 
tinuer fa route. Avant que de partir 
il dit qu’il ne reffentoit qu’un peu de 
foihlelTe, qu’il efperoit qu’elle fe paf- 
feroit moyennant l’exercice qu’il alloit 
faire. 

XXV. Le II Août I’J’J 4 , à -2 heures 
aprïs midi. 

La nommée TAiLLARD^^géQ de 14 
ans, fille de Taillarâ^ Maître de Berge, 
defeend au bord de l’eau vers le Port 
de la Grenouillère, elle vouloir laver 
du Linge, elle tombe à la renverfe dans 
la Rivière , elle eft auffi-tôt entraînée 
par le courant, & paffe fous un Train 
de bois. Une jeune fille, qui .étoit ve¬ 
nue avec elle, l’ayant vue couler & 
difparoître, crie de toutes fes forces, 
appelle du fecours, & indique l’endroit 
où elle avoir vu couler fa camarade. 
Les frères Sallé, Compagnons de Ri¬ 
vière, coururent auffi-tôt à la queue 
du Train ; & tout habillés qu’ils étoient, 
ils n’héfitèrent pas de fe jetter à l’eau, 
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fim d’un côté & l’autre d’un autre ; ils 
plongèrent plufieurs fois, & ne tardè¬ 
rent pas à repêcher lad. Taillard^ elle fut 
faifie par les cheveux & conduite à bord, 
elle étoit fans connoiffançe ; mais le 
mouvement & l’agitation quelle éprou¬ 
va en la portant au Corps-de-Garde 
de la Grenouillère, lui rappellèrent les 
fens ; & fa mère s’étant aufîi-tôt pré- 
fentée pour la réclamer, on la lui re¬ 
mit pour la réchauffer & la foigner. 

XXVI. Le 11 Août 1774, à 5 heures 
apres midi. 

Le nommé Nicolas Huron, Garçon 
Cordonnier, âgé de 14 ans, fe baignoit 
dans rifle Merdeufe , il efl entraîné 
par le courant: plufieurs Compagnons 
de Rivière qui s’en apperçurent, cou¬ 
rurent à, fon fecours ; & l’im d’eux 
s’étant Jetté à la nagé pour le ratraper, 
fut affez heureux pour le faifir dans- 
le moment qu’il alloit couler à fond, 
il n’étoit qu’évanoui ; on le conduifit au 
Corps-de-Garde de l’Ifle des Cygnes,' 
il n’eût befoin que de boire une cuil¬ 
lerée d’Eau-de-vie camphrée, pour 
le ranimer & le mettre en état de re¬ 
tourner chez fon Maître. 
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XXVIÎ. Le 23 Août 1774, à 3 heures 
de relevée. 

Le nommé Jacques Bi dalle 
pétiteur, tourmenté par la misère qu’Ü 
ne pouvoir fupporter, à peine rétabli 
d’une maladie pour laquelle on l’avoir 
médicamenté à l’Hôtel-Dieu, étoit forti 
le matin de cet Hôpital, fe voyant fans 
refîburce & ne fçachant que devenir, 
il projette fa deftruâion; il fe trouvoit 
près le Pont-aux-Choux, il fe précipite 
dans le Foffé en fe jettant par-deffus 
le parapet du Pont. Cette chute, plus 
heureufe qu’il ne le defiroitne le fît 
point changer d’idée; au contraire, car, 
n’ayant pu réuiîir, par ce moyen, il 
prit le parti de fe noyer. Pour cet ef¬ 
fet, il dirige fes pas du côté de la 
Rivière vers le Pont-Marie, il parvient 
à une Boutique de Poilfons, de-là il 
entre dans la Rivière à un endroit où 
il trouve pied, il y marche jufqiiesà 
une thouë garrée fous une arche du 
Pont. Alors on le voit s’arrêter poiif 
faire le hgne de Croix , il fe laiffe en- 
fuite aller au gré de l’eau ; on le vit 
• auffi-tôt couler par-deffous la thouë, 
& il difparut. Le fieur Fontaine, Mar- 
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chahd de Poiffons, qui étoit à fa fenê¬ 
tre de fautre côté de la P».ivière, & qui 
l’avoit fuivi dans cette dernière mar¬ 
che , crie au fecours, indique l’endroit 
où le malheureux avoit difparu. Plu- 
fieurs Bateliers fe réunirent avec des 
crocs pour le. chercher ; & , après en¬ 
viron une demi - heure de recherche, 
deux d’entr eux le retirent, le tenant 
chacun par fon croc, l’un l’avoit ac¬ 
croché par l’oreille , l’autre par la 
cuiffe gauche , & les plaies qu’ils lui 
avoient faites, en le repêchant ainli, 
faignoient beaucoup ; il étoit abfolii- 
ment privé de connoiffance j on apper- 
çut cependant quelques foibles mou¬ 
vements qui annonçoient des relies de 
yie, & qui encouragèrent, à lui admi- 
nillrer les fecours. En conféquehce, on 
le porté au Corps-de-Garde du“Port-au- 
Bled, on le déshabille pour l’elTuyer ; 
on l’enveloppe dans la couverture ; on 
lui donne les fridions avec l’Eau-de- 
vie camphrée , ainli que l’infulHation 
par la bouche ; on lui fait avaler deux 
cuillerées d’Eau-de-vie camphrée qui 
palTe & paroît le ranimer, en lui impri¬ 
mant quelques mouvements plus fen- 
fibles. Un Particulier fumant qui fe 
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trouvoit près le Corp-de-Garde y en-; 
tre, foufïle dans le nez & dans la bou¬ 
che du Noyé la fumée de fa pipe, ce 
qu’il répéta aflez long - temps pour 
confumer, par ce moyen , une demi- 
once de tabac : enfin, au bout de trois 
quarts-d’heure de ces foins, on l’entend 
fè plaindre qu’il a froid, on tâche de 
le réchauffer; on continue les fripions; 
& comme on ne difcontinuoit prefque 
pas de lui fouffler de la fiimée de tabac 
dans le nez & dans la bouche, ce fe- 
cours lui excita une toux très-confi-, 
dérabk, qui fut fuivie d’un crachement 
de fang. Il auroit été à propos de le 
faigner dans ce moment, mais on ne 
le fît pas. Il y avoir plus de deux 
heures qu’il étoit au Corps-de-Garde ; 
on requit Bega, Commiffaire de 
rHôtel-de*Ville, qui jugea à propos de 
le faire conduire à. l’Hotel - Dieu, où 
l’on a employé tous les moyens né- 
ceffaires pour achever fon rétablme- 
ment, 

XXVIIL Le 1 % Septembre 1774» 
à 5 heures apres midi. 

Le nommé François dit PoiGKONf 
Garçon au fervice du Fermier des Gai- 
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îiottes de Paris à Sèves, étoit fur celle 
qui defcendoit à S. Cloud, il avoir le 
pied fur la corde qui tir^t à avalant, 
il ne penfoit pas au départ, il eft ren- 
verfé dans la Rivière, & repêché fur 
le champ avec des crocs. Il ne refta 
pas affez long - temps dans l’eau pour 
perdre tout-à-fait la connoiffanceil 
étoit feulement faifi , mais if n’eût be- 
foin d’aucun fecours, on lui fit feule¬ 
ment changer de vêtements. 

XXIX. Leu Octobre I774> à. 2 heures 

apres midi. 

Jacques CoNARD, âgé de 9 ans, 
jouoit avec d’autres enfants fur le bord 
de la Rivière, près l’eftacade du bras 
du Mail, il tombe dans l’eau, on le/ 
retire avec des crocs, il navoir pas 
perdu la connoifiadce ; on le remet à 
îa mère qui l’a réclamé pour lui faire 
ce qui lui étoit néceffaire. 

XXX. Le 8 Novembre 1774, é. i heure 

apres midi, 

Jacques OiVfiior,Vigneron, demeu¬ 
rant à Cormeil, ayant bu plus que 
d’ordinaire, defcendit par l’efcalier du, 
Quai de la Vallée pour fatisfaire à un 
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befoin , il entre clans la Rivière, & fe 
Tentant entraîné par la rapidité de l’eau 
il s’accroche à un bateau à.Leffive, en* 
criant à foiflPcours. Le nommé Louit 
Dutalle, Gardon Cordonnier, qui pafl 
Toit fur lé trottoir elii Quai, l’ayant 
entendu , courut en avertir au Corps- 
de-Garde d’Henri IV, au m.ilieii du 
Pont-Neuf; le Sergent s’y eft fur le 
champ tranfporté avec fon Efcouade, 
& font arrivés affez tôt pour le retirer; 
alors les forces lui manquoient, & il 
commençoit à perdre courage, il a été 
conduit au Corps-de-Garde, où il'n’a 
eu befoin que d’être féché & réchauffé. 

XXXI. Le l8 ^ovemhre \ 
à ’y heures apres midi. 

Georges i?oCompagnon Ebénifte, 
excité par un mouvement de défefpoir 
à fe noyer, monte fur Un Train de 
bois au Port de la Râpée, il fe jette 
dans la Rivière ; mais il efl heureufe- 
ment accroché par fes habits à des 
habillots du Train, fans quoi il auroit 
été à fond. Le nommé Diot, Remplif- 
feur de Tonneaux , qui l’avoit vu fe 
débattre pour fe débarraffer, courut à 
fon fecours, & le retira de l’eau, il 
n’avoit 


des Perfomes Noyées'. 65 
navoit pas encore perdu la connoif- 
fance, il n a eu befoiii que d erre 
déshabillé , féché & réchaufté ; & , 
conduit chez Morel, Commiffaire 
de Police de rHôtel-de-Ville , il a été 
mené dans les prifons de la Ville. 

XXX IL Ze 21 Novembre , ' 

à 6 heures 3 quarts du^foir. 

Le fieur DARBLAiT^^gé àe 15 â 
ï6 ans , demeurant chez Lamotte, 
Procureur au Châtelet, rue Perdue , 
voulant noyer un -chat, le jette dans 
la Rivière par - deiTus le Pont de la 
Tournelle; mais‘s’étant apperçu.que 
cet animal gagnoit le rivage , & crai¬ 
gnant qu’il ne retournât à la maifon , 
il defcend au bord de la Rivière. Placé 
à un endroit de la Berge où l’eau eft 
retenue par des pilotis qui forment 
une digue afîez élevée , il veut empê¬ 
cher le chat de s’approcher; pour cet 
effet, il lui lance plufieurs pierres dans 
l’efpérance de l’éloigner. Il avoir neigé 
pendant le jour, & l’endroit où -étoit 
le Jeune - homme étoit garni de ver¬ 
glas , le pied lui gliffe en faifaTit le 
III. Part. - F • 
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mouvement de jetter une pierre, i| 
tombe dans l’eau & eft entraîné dans 
un fond de dix à douze pieds , il re¬ 
vient à la fuperficie, il crie à fon fe- 
cours ; la Sentinelle qui l’entendit fe 
hâte de fe tranfporter à l’endroit ou un 
inftant auparavant il avoit apperçu le 
Jeune - homme ; mais il ne le trouva 
qu’à environ vingt-cinq à trente pieds 
de'là où le courant l’avoit déjà en¬ 
traîné. Le Jeune- homme , animé par 
la crainte de périr, fé débattoit de 
toutes fes forces > & follicitoit du fe- 
cours avec le plus grand empreffement. 
Le Soldat, touché de fes prières, fait 
des tentatives pour Tempêcher de périr, 
il parvient à le retirer. On le transporte 
auffi-tôt au Corps-de-Garde, on le met 
nud, on l’effuie ayec une Flanelle , on 
le couvre avec différentes hardes qui 
fe trouvèrent alors au Corps-de-Garde; 
on le réchauffe avec beaucoup de foins ; 
&, après lui avoir fait avaler un petit 
verre d’Eau d’anis St l’avoir revêtu de 
nouveaux habits qu’on lui avoit ap¬ 
portés, on le reconduifit çhez lui , il 
avoit paffé environ une heure & demie 
dans le Corps-de-Garde. 
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XXXIII. Le 2 Décmhrc 1774 , 
à 7 heures du foir. 

La nommée Magdeleine Bonnot^ 
Femme de Jofeph Dedé, Negre de na¬ 
tion , ci - devant Obfervateur pour la 
Police, au fervice du fieur Landon , 
Infpeâeur , a été précipitée dans la 
Seine par - dèffus le Pont-Rouge. Vou¬ 
lant fe défendre, elle trouve le moyen 
de s’accrocher à une des pièces de bois 
formant le parapet du Pont, mais elle 
en fut biemôt détachée par le mifé- 
rabie qui vouloir la faire périr ; elle 
crie à fon fecours & tombe dans la 
Rivière : fes cris & le bruit quelle fit 
en tombant, fe firent entendre par la 
Sentinelle qui fifïla de manière à faire 
comprendre qu’il fe paffoit quelque 
chofe d’extraordinaire. Le nommé Con- 
damina. Pêcheur , alors retiré dans fa 
chambre au quatrième étage Port S, 
Landry^ frappé du bruit qu’il venoit 
d’entendre, averti en même-temps par 
le fifflet de la Sentinelle, ne douta pas 
que ce ne lut quelqu’un qu’on avoir 
jetté dans l’eau, il defcendit prompte¬ 
ment avec fa lanterne, & courut à fon 
bateau pour k détacher & fe mettre 
Fij 
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en état de fecourir la malheiireufe 
DccU. La Sentinellç qui avoit vu paf. 
fer quelque chofe fur la Rivière & 
fuivre le fil de l’eau, dirigea la marche 
de Condamina, qui, fur fon avis, con- 
diiifit fon bateau à forcé de rames du 
côté du Pont Notre-Dame. Cette Fem¬ 
me , en tombant, avoit été deux fois 
à fond & étoit revenue à la fuperficie, 
elle n’avoit ceffé d’implorer du fecours, 
tant qu’elle avoit eu de la connoilfan- 
ce; mais enfin elle k per&& ftit en¬ 
traînée par le courant au-aeià dit Pont 
Notre-Dame ; car ce fut près du paf- 
fage de rancienne Triperie que Con¬ 
damina j qui Tappefçut flottante à la 
faveur de fes hardes , k tira avec Ton 
croc, & parvint, à l’aide de qiielqu’iiî», 
à k mettre dans fon bateau ; il ia con- 
duifit à bord, il k chargea fur fes 
épaules pour k porter plus prompte¬ 
ment , en paffant par k Ville, au Corps- 
de-Garde de k Grève : elle étoit fans 
connoifiànce , elle ne donnoit aucun 
figne de vie , elle avoit les deux bras 
ployés & écartés de fon corps, fes 
jambes étoient roides, fon vifage étoit 
pâle & défait, elle avoit les yeux à 
demi-ouverts fixes , fa bouche étoit 
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fermée , mais fes dents n’étoienr pas 
tout-à-fait ferrées. On voulut la désha¬ 
biller, on ne peut en venir à bout qu’en 
coupant fes hardes, il eût été impof- 
fible , à moins que de rifquer de lui 
caffer les-bras, de les lui-redreffer ; on 
parvint à la m.ettre nue , on l’effuya ,, 
ôri lui couvrit la tête avec le bonnet 
de laine, on l’enveloppa dans la cou¬ 
verture ; alors on lui adminiltra les 
friélions avec les Flanelles imbibées 
d’Eau-de-vie camphrée; on ne tenta ni 
J’infuiïïatioh, ni la fumigation de tabac : 
on lui préfenra une cuillerée d'Eau-de- 
vie camphrée, elle ne paffa pas : on 
pratiqudit toujours les friûions avec 
force, & on ne ceffoit de l’agiter-en 
la tournant de coté & d’autre ; au bout 
d’environ une demi-heure, on lui donna 
une fécondé cuillerée d’Eau - de ^ vie 
cam.phrée, elle l’avala ; alors on apper- 
çiït que fes bras étoient moins roides, 
on crût même entrevoir quelle faifoit 
quelques mouvements ; on lui fît en¬ 
core avaler une cuillerée d’Eau-de-vie 
camphrée quiîui occaûonna quelques 
foulevements d’eftomach : enfin elle 
commença à faire entendre quelques 
plains qui, p^ le moyen des fric- 
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tions que rpn ne difcontinuoit pas, 
dégénérèrent en cris & enfuite en hur¬ 
lements. Peu de temps après , elle fe 
plaignit dilîindement quelle étoit ge¬ 
lée , ellè friffonna , on chercha à la 
réchaulFer par l’application continuelle 
des Flanelles chaudes. Sa con.noiffance 
parût fucceffivement fe rétablir, elle 
s’écria : Je rien reviendrai jamais , ah. 
le miférable! Après deux heures de ces 
fecours non interrompus , on lui fit 
boire un peu d’Eau de-vie fimple, elle 
lui fit plaifir , & elle fentit petit à petit 
fes forces revenir ; enfin , on la edn- 
riuifit dans une voiture à l’Hôtel Dieu, 
où on l’a foignée conformément à fa 
fituation, & elle a achevé de fe réta¬ 
blir : elle jouit aâaiellement d’une bonne 
fanté. 
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SECONDE CLASSE, 

Noyés qui ont éprouvé les fecours 
fans fuccès. Raifons plaufibles dé¬ 
duites de l’état de plufieurs Noyés > 
lefquelles font préfumer que les fuc¬ 
cès n’ont pu avoir lieu, au moins 
à l’égard de quelques-uns. 

Le 4 Février I774 , ^ 5 heures 
apres midi. 

Les fieurs Claude Chapelain & 
François - Georges -Ml G O T, Ecoliers , 
gliffoient avec des patins fur la glace 
dans une des flaches de la plaine d’Ivry, 
où l’eau s’éîoit épanchée , la glace fe 
brife, les deux Jeunes-gens enfoncent 
& fe noyent ; on les cherche en vain 
pendant long-temps à l’aide de crocs 
& de flambeaux allumés. On renonce 
à cette recherche , on la reprend le 
lendemain dès le matin ; enfin, au 
bout de quatorze heures de fubmerfion^ 
on parvient à les repêcher. On tente 
mal à propos tous les moyens pofîibles 
pour les rappeller à la vie , mais on 
n’eût aucim fuccès. 


72 . Tableau 

M. Faguer 5 Chirurgien de rHôpltaî, 
qui a été requis pour les fecoiirir 
avoir obfervé que les friûions qu’on 
leur clonnoit détachoient lepiderme, 
il conclut que les corps étoient gelés. 

Suit h Rapport de M. Faguer^ (S* 
les Remarques quil a communiquées a 
‘M’ Blanchct , CommiJJaire de la Ville , ■ 
qui nous les a remis pour être inférées 
dans le préfent détail. ■ - ' 

Rapport de M. FaGUêr, Chirur¬ 
gien de rHôpitdl-Général, touchant 
la fubmerfion des fieurs Claude Cha¬ 
pelain & François-Georges Migot, 

J’ai été appelléle 5 du mois de Février, 
à dix heures du matin, par M. de Vtin- 
frai , pour conftater la mort de deux 
Jeunes-gens, lefquels ont tombés dans 
l’eau, un peu au-deffus de la Garre, & 
y ont reliés près dé quatorze heures’, 
puis enfuite ont été trânfportés chez le 
Garde-Chaffe du .lieu , où j’ai i%it,ce 
qui fuit pour m’affurer de leur hlort, 
& pour répondre aux intentions des pa¬ 
rents qui fe feroient reprochés d’avoir 
négligé les moyens de rappellêr à la 
vie des enfants qui leur étoient thers. 
J’ai 
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J’ai employé la chaleur du fumier , 
celle d’ün feu médiocre, les fripions 
féches fur tout le corps avec des lin¬ 
ges chauds , les fécouffes répétées, 
finfufSatioh de l’air dans la poitrine , 
les fumigations de tabac par lanus. 
fai verfé dans les narines de l’efprit 
volatil de Séi-Ammoniac & les flefnu- 
tatbirès les plus forts, tous ces moyens 
méthodiquement- adminiftrés ont été 
fans- fuccès. Je n’ai reconnu aucuns 
fignes de vie: au contraire , j’ai remar¬ 
qué que les articulations avoient une 
rdidéiir prefqû invincible, êc que les 
membres' reftoieht dans la pofitioil, où 
on les mettoit , queies yeux étoient 
flafques, •& couverts d’une toile gîâi- 
reufe très-fine, qui- fe fendôit en plu^ 
fîeüfs morceaux quand on y touchoir, 
Ges derniers fignes, d’après M.-Louis, 
célèbre Chirurgien, confiatenr la> mort 
dune manière indubitable.. Je n’ai pas 
pouffé plus loin mes tentatives, étant 
perfuadé quelles auroient été inutiles. 

• En foi de quoi je donné le préfent 
Certificat pour valoir à ce que 
rpfoil. A Paris, ce 7 Avril 1774, 

FAGyEîl, . 


Uh fan. (1774) (S 
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Observations de M. Fagucr^ Chirur¬ 
gien de l’Hôpital-Général. 

Vous m’avez engagé, Monsieur, à 
vous faire part de mes Réflexions réla- 
tivement à l’adminiflration des moyens 
qu’on emploie pour rappeller à la vie 
ceux qui ont rçfté quelques heures 
dans l’eau: je vais vous fatisfaire. Il 
feroit à propos que ceux que l’on a 
choifis pour reniplir ces fondions fçuf- 
fent faigner, ou au moins euffent re¬ 
cours auffi-tôt à un Chirurgien, puifqua 
le premier de tous les fecours doit 
être la faignée de la jugulaire. Le Ser¬ 
gent que j’ai vu opérer Tous mes yeux, 
n’a point propofé cette opération. Ce 
n’eft pas dans cette circonflance feule¬ 
ment que j’ai remarqué fon impéritie, 
il y en a bien d’autres que je vais vous 
expofer. Il a omis de donner à la tçte 
la fituation convenable pendant le 
temps des fridions féches : elle étoit 
renverfée en arrière. Cette pofition ell 
îiuilible au retour dufang, & efl: des 
plus dangéreufes ; il faut qu’elle foit 
un peu inclinée en devant, il verfoit 
des Liqueurs fpiritueufes dans la boiu* 
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che fans être afliiré li le malade pour- 
roit les avaler, autre faute groffière 
qui peut procurer la fuffocation. Lorf- 
quil a employé les fumigations de 
tabac par l’anus , il. n’a point eu l’at¬ 
tention de vider Tinteftin rediim , & 
les matières dont il étoit rempli bou- 
choient la canule , la vapeur n’a pu 
paffer dans les inteftins. De plus , la 
mauvaife pofition qu’il donnoit au ma¬ 
lade eût été une double raifon pour 
s’oppofer en partie à fon întroduélion, 
puifqu’ilplaçoit le corps en ligne droite > 
& qu’il faut qu’il décrive une courbe, 
afin de tenir -les mufcles du bas ventre 
dans ie relâchement, & que la diften- 
fion du ventre fe falTe plus facilement. 
Il feroit à propos de joindre des cu¬ 
rettes de différentes grandeurs aux 
inftruments que contiennent les Boëres , 
ainfi que des petites éponges pouf Bou¬ 
cher exadement l’anus j qui, dans ce& 
cirçonftances n’ayant aucun reffort, 
laiffe aifément échapper fair que l’on 
a introduit. 11 ne faut point réchauffer 
les malades par un trop grand feu, & 
celui qu’on a fait n’étoit pas fuppor- 
table. Il faut obferver de ne pas trop 
furcharger la poitrine par le poids du 
G ij 
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fumier > crainte de gêner ies fondions 
4 e la refpiration : fi je ne me fu0e op- 
pofé aux intentions dudit Sergent, iî 
auroît étouffé fon malade. J’ai remar- 
criié que le tuyau dont on fe fert pour 
îinfüilîatiofi de l’air dans la poitrine, 
élf trop çoiirt .& trop gros. La difg- 
çulté que l’on éprouve dan? ces cir- 
cpnffances pour écarter les mâchoires, 
eft iua pbfïacle à fon pafTage. De plus, 
i| faut fermer le nez & la bouche avec 
la plus gïcLnde exactitude,, fi l’on veut 
^ue l’air paffe cfans. les potions , Sc 
c’efl'cç qui h’a point été ob%rv|. J’ai 
4 it qiül fall.oit que le tuyau fut plus 
allongé, afin que l’air, n’ayant pas im 
efpace aufîl long à parcoutir , puifTe 
pénétrer avec plus cîe force. Je n’en? 
trerai point dàris de plus longs détails 
fur çette matière pour prouver la va¬ 
lidité deinés raifons , elles font fondées 
fur def principes icertains, ^ que l’qn 
ne peut conteffef, 'Je ferai fatisfait, fi 
mes Obfervations peuvent contribue? 
à la pérfedion de l’Art ; & fj ceu^ qui 
cint établis des feçburs auffi falutaires 
par un ?èie d’humanité & pour la con« 
fçrvation dçs Citoyens, emploient toute 
i|ur fagaçité dans le choix qu’ils fèrcn? 
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des fujets qu’ils deftinent à ladminif- 
tration de fes remèdes. 

Ces Obfervations qui font de M. 
baguerÎQïii importantes, elles doivent 
fervir à toutes les Perfomies- eliargées 
de l’adminiliration des fecours. Nous 
les faififfons avec d’autant plus d’em- 
prelfement, que tous les mois, en fai-^ 
îant la vifite des Corps-de-Garde & la 
répétition de la manière dont les fe- 
cours doivent être donnés, aux Noyés, 
nous avons attention de recommander 
qifon évite la plus grande partie des 
fautes reprochées par M. Faguer.. Ces 
fautes, à la vérité, ont été commues 
fur deux fumets décidément morts, puif- 
qii’ils avoient paffé quatorze heures 
fous les glaces ; mais nous fommes 
caution , à la honte de rHumanité , 
qu’elles fe commettent fcuveat dans 
des circonftances où elles peuvent être 
funeftes, & nous délirerions que touteS' 
les Perfonnes qui ont connoiffance de 
quelque imperfedion , foit dans l’Eta- 
biiffement même, foit de la part de 
ceux qui adminiftrent les fecours, vou- 
lulfent bien les communiquer. 
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II. Le 24 Mai 1774, à i heun 
apres midi. 

Le Fils du nommé Trouillard.^ Ba¬ 
telier à Pafly, âgé dè 8 à 9 ans, étoit 
aflis fur la levée d’un bachot billé dans 
les bras de llfle des Cygnes ; des Ba¬ 
teliers remontoient à bras un autre 
bachot, ils n’avoient pas eu Tattention 
d’en retirer les rames , elles étoient 
déployées fur le bachot, l’Enfant, frap¬ 
pé par une de ces rames, eft précipité 
dans l’eau. Au lieu de le fecourir fur 
le champ, les Bateliers, effrayés de 
l’accident, fe fauvent, & l’Enfant fe 
noie ; il eff cependant repêché peu de 
temps après par le moyen d’un filet qui 
fe trouva à portée. L’Enfant étoit en¬ 
core un peu chaud, on auroit dû le 
porter au Gorps-de-Garde de l’Ifle des 
Cygnes, mais le père s’y refufa ; il 
crut mieux faire, il le chargea fur fes 
épaules pour le mettre dans fon ba¬ 
teau , il traverfa la Rivière pour le 
coriduire chez lui à Paffy. M. du Ro- 
cher^ dépofitairé d’uné Boëte-Entrepôt, 
& la Dame fon époufe, s’y font tranf- 
portés avec la Boëie, ils ont fait fuc- 
ceflivement donner à cet Enfant tous 
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les fecours qu elle contient, ils ont été 
conftamraent adminiftrés pendant qua¬ 
tre heures ; enfin ne voyant aucun 
fiiccès, le Chirurgien du lieu, qui avoir 
dirigé radrniniftration. des fecours, ju¬ 
gea à propos de les difcontinuer, & 
l’Ënfant fut abandonné. 

L’attachement paternel a pu être 
préjudiciable à cet Enfant, il étoit en-^ 
core chaud lorfqu on l’a retiré de l’eau ; 
il y avoir donc beaucoup d’efpoir de le 
faire revenir ; un inftantde plus ou de 
moins peut être très-conféquent. D’aiL 
leurs on a employé beaucoup de temps 
à le tranfporter à Pafly, & les fecours 
ont été beaucoup plus tardifs, que fi 
on l’eût porté fur le champ à Tlfle des 
Cygnes. 

III. Le. 7 Juillet 1774, à lO heures 
& demie du matin. 

Le nommé Claude JoLYyZgé de 50 
ans, travailloit fur le grand bras de la 
Rivière de Seine à débarder des Fagots* 
il tombe dans l’eau ; on eft obligé de 
déranger plufieurs bateaux pour le 
chercher , il n’eft repêché qu’à midi. 
Porté au Corps-de-Garde de Tlflè Lou- 
vier, un Chirurgien qui avoir été requis 
G iv 
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Texaffline, il apperçoit que Clauâe'J6ly 
a une plaie fanglantô à la tempe ; tnal- 
gré cela, on effaie de lui adminiftrer 
tous les fecour^, on n’en omit aucun, 

& on les pratiqua conftamment pen¬ 
dant plulienrs heures fans aucurre ap¬ 
parence de fuccès. Enfin, le Chirurgien 
qui les avoir déclaré inutiles avant 
qu’on les commençât, & qui voulut; 
enAiite fe retirer après avoir tenté uns 
feignée au bras & «ne à la jugulaire, 
qui ne fournirem pas de fang, infifta 
pour qu’ils ne fièrent pas continués 
plus long-temps j & le cadavre a été 
remis, après les formalités d’iifage ^ à- 
û. veuve pour ie faire enterrer. 

ÏV. Le 14 Juilies 1774, d 4 heures 
après midi» 

I 7 n Jeune-homme inconnu, âgé de 
ï2 à 13 ans, fe baignant à la tête de 
rilîe Louvier près TEfiacade , eft en¬ 
traîné au fil ,de l’eau & fe noie , il 
paffe par-deiîbus pîufieurs bateaux faits 
qu’on puiffe le fecourir ; enfin , après 
environ trois quarts - d’heure de fub- 
merfion, il eft repêché fans aucun figne 
de vie. On le porte au Corps-de-Gâr* 
de ; on lui adminiftre tous les fecoiirs 
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#ufâge en pareille GÎrconftancè ; on 
lui ouvre la jugulaire qui ne fournit 
point de fang, & le Chirurgien jugeant 
tous ces fecours inutiles, les fait dif* 
continuer, & l’Enfant eft abandonné 
après plufieiirs heures d’un travail in- 
fruôueux. 

V. Lê. Juiikt 1774 > à 4 heures 

âprls midis 

Le Fils du nommé Bîgu^ Maçon 
à S. Cîoud, âgé de ti à i| ans 5 fe 
baignant près du Moulin du Pont, fe 
noie va à fond, fes camarades qui 
s’fft apperçoivent crient au fecours / 
un Batelier arrive, qui eflaie à plu- 
fieurs reprifês de le repêcher, enfin il 
le retire au bout dune grande demi-' 
heure de fubmerfion totale. On le porta 
au loin dans une maifon où étoit la 
Boëte-Entrepôt pour les Noyés {il fe 
pafla au moins une demi-heure avant 
qu’on fut en état de lui donner les 
premiers fecours), il n’y avoit que 
des Demoifelles dans cette maifon, 
elles font porter la Boëte chez M, le 
Comte, Chirurgien , qui fait en vain 
adminiflrer à l’Enfant tous les fecours 
indiqués , pendant plufieurs heures , 
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après lefquelles on propofa d’enterrer 
le Jeune - homme dans du fumier de 
cheval ; on le fit, mais on n’en tira 
pas plus de fuccès que des moyens pré¬ 
cédents. On porte enfuite l’Enfant chez 
fon père, où le fieur la Baftide, Chi- 
rurgien, animé du plus beau, zèle pour 
le Hen de l’Humanité , voulut, pour 
fon propre compte, employer de nou¬ 
veau les moyens contenus dans la 
Boëte, ils furent encore infructueux. 
Enfin , 'après avoir fait pendant très- 
long-temps toutes les tentatives pof- 
fibles pour rappeller cet Enfant à la 
vie, il fut abandonné comme fans ref- 
fource. 

On obferve que cet Enfant ayant 
été repêché avec beaucoup de peine 
par le moyen d’un croc, il eft poffible 
qu’il en ait reçu des bleffiires mor¬ 
telles , quoique les Chirurgiens n’en 
aient pas fait l’obfervation. 

VI. Le. Ï2 Octobre 1774 , à 4 henni 
apres midi. 

Une petite Fille de Laurent Lemaire ^ 
Savetier, rue de Gaillon , âgée de 2 
ans & demi, étoit feule dans la coin 
de fon père, elle s’approche d’un ha- 
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quet rempli d’eau, elle en fouleve le 
couvercle, elle regarde dans ce ba¬ 
quet & y tombe à la renverfe. ( Per- 
fonne n’avoit été témoin de cet acci-^ 
dent, mais on prétend quQ cet Enfant 
avoit pu relier fubmergé au moins un 
quart-d’heure). Sa mère & des voifins 
qui furvinrent la trouvèrent les pieds 
en haut & la tête en bas dans le ba¬ 
quet ; on la retira aulTi-tôt, elle avoit 
encore un peu de chaleur, & on re¬ 
marqua qu’elle avoit au front une con- 
tüfion très-fenfible. On la déshabille à 
moitié, on attend l’arrivée d’un Chi¬ 
rurgien qu’on envoya quérir. Pendant 
ce temps, on étoit relié tranquille ; 
enlînde Chirurgien fe préfente, il exa¬ 
mine l’Enfant, il la trouve tout-à-fait 
froide Sr à moitié nue ; on achevé de 
la déshabiller, on l’enveloppe dans une 
couverture de laine , on tâche de la 
réchauffer auprès d’un feu clair; on lui 
donne des friêlions par-tout le corps 
avec des linges chauds, & on emploie 
tous les moyens pofllbles pour la rap- 
peller à la vie. Après environ une heure 
de ces foins & autres qui furent fage- 
ment adminillrés , la Boëte pour les 
Noyés arrive, on met en ufage tous 
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les fecours qu’elle contient, on les 
continue conftamment pendant plus 
dq deux heures : enfin s’étant appêrçu 
que, loin de prendre de la fouplêffe 
& de la chaleur, les membres, ainfi 
que tout le corps, deven.ôient dé plus 
en plus roides & froids ; le Chirurgien 
fe retira, & l’Enfant fut jugé mort fans 
reffourcê. 
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troisième classe. 

0 y É s repêchés & jugés morts, fur 
lefquels on n’a fait aucune tentative 
pour les rappeller à la vie. 

Noyés dont on a eu connoiflance 
. de la fubmerfion, & qui n’ont pas 
été retrouvés, malgré le$ recherches 
qu’on en a faites. 

I. Le 6 Eévrier 1774, 

Un Compagnon - Metteur à Port, 
travaillant fous une des arches du 
Pont Notre-Dame à retirer un bateau 
naufragé, tomhe dans la Rivière, & 
n’efl repêché que plufieurs jours aprèsg 
on ne lui a adminiflré aucun fecours* 

II. Le 4 Mai 

Le Fils du nqnimé Beaulieu , Gagne» 
Denier, paflant fur dés planches pour 
entrer dans un bateautombe dans 
reaii & fe noie, il n eft repêché que le 
14 Mai fuivant. 

III. Le 6 Md 1774. 

On a repêché dans la Seine le cada® 
vfe d’un Homme inconnu » paroiffan^ 
lïoyé depuis plufieurs jours. 
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IV. Le 8 Mai 1774. 

Idem. 

V. Le 18 Mai I774. 

Idem. 

VI. Le VJ Juin iyj4. 

La Demoifelle Saveux, qui s’eH 
noyée en voulant fecourir fa Tante, 
n’a été repêchée que trois jours après. 

VIL Le 4 Juillet 

La nommée Rose, Fille Domefti- 
que, étant dans un bateau où elle avoit 
fait la débauche en vin, &c. tombe 
dans l’eau & fe noie, on n’a pû la 
retrouver quelques recherches qu’on 
en ait faites. 

Yllh Le ZŸ Juillet IJJ4: 

Un Particulier inconnu s’eft jetté 
dans la Rivière par-deflùs le Pont- 
Royal , il 4 i’a pu être repêché. 

IX. Le il Septembre 1774. 

; Une Femme qu’on nV pas connue 
a été repêchée, St on a jugé quelle 
étoit noyée depuis long-temps. 
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X. Li 24 Septembre 1774. 

On a pêché, dans les environs du 
gros Caillou, un Homme qu’on n’a pii 
connoître. 

XI. Le 28 OHobre 1774. 

Une Femme d’environ 40 ans, a été 
repêchée près lé Bacq des Invalides ; 
on n’a pu la connoître. 

XII. %e 6 Novembre 1774. 

. On a retiré de la Rivière le cadavre 
flottant d’une Femme inconnue, noyée 
depuis long- temps. 
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DÉTAIL 

Concernant ks ^orÉs tant dans 
les Provinces de la France (jue 
dans les. Pays étrangers. 

M a d r I d. 

Le. 9 Aùftt 1774. ' 

Un Enfant dç 20 mois , du Bourg 
de ' Priego, dans la Proyince de Gbr- 
doue, îbrnba dernièrement d’Un'e fenê¬ 
tre dans un canal qui çotiloit au' detfous. 
Après une demi-heure fon père parvint 
à ie retirer i il gyoit tous les Lymptô- 
mes de la mort ; on .lui appliqua les 
remèdes ufités en pareÜAus, , malgré 

leur impçrfedion^^ Éimpénjie de cfuil 
qui les employèrent j' TEnfant donna 
bientôt des Bgnes de vie s & ne tard^ 
pas à prendre le feimde fa mère. 

Eîvournè» 

É Le 4 Août Vf]4^ 

Un Infant de 6 ans, fils d’un Na¬ 
politain, établi dans cette Ville, ayant 

Çtt 
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eu ces jours-ci 1^, malheur de tomber 
dans la Darfenne de ce Port, fans avoir 
été apperçu de perfonne, a eu celui 
dê fe noyer. Cependant fon.eadavre 
ayant été vu flottant fur leau, il en 
a été retiré, & tout le monde qui ac- 
coiiroit en foule, difoit iju’il étoit mort 
fans reffoiirce ; mais, un Màrin'nommé 
yiola de Naples .& un autre jnommé 
Bardlï de cette Ville, tous deux ex¬ 
perts dans les opérations .à faire en 
pareil cas, les mirent auffi-tot .en ufage ÿ 
au bout d’une demirlieure, le^noy-é 
commença à donner des-figues de vie; 
on a redoublé les foins ;, au bout de 
quatre heures, cet Enfant a repris con^ 
noiflance. Tranfporté fur un lit & for¬ 
tifié par des remèdes , il a enfin re¬ 
couvré la fanîé, & même dans un état 
plus parfait ; puifqu avant fa chute, il 
avoit une fièvre opiniâtre dont U fe 
trouve heiireufem.ent délivré. . 

On ne peut trop cirer ces fortes 
d’exemples pour le bien de l’Humanité*^ 

U, Le Août 1774. 

Le Gouvernement vient cfoccorder 
une gratification de cinq fequins (52!^ 
io f. ) à un Matelot, pour avoir retiré 
IÎLFart.{i’774) H 
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de la Mer un Enfant qui y étoit tombé 
& qui, après quatre^ieures des fecours 
iilités. en,France en pareil cas, fut rap- 
pelle à la vie. ^ 

Florence. 

- ■. ie 26 .Oüobn 1774. 

La Méthode publiée dans la ville 
de Paris en faveur des Noyés, a été 
adoptée à Florence où l’on vient d’en 
éprouver les bons effets. 

-Vers la fin de Septembre dernier, 
une Fèmme tomba dans l’Arno, elle 
fut apperçue'pâr un homme qui cou¬ 
rut à fon fecoufs, & parvint à la tirer 
fur le rivage. Comme elle paroiffoit 
morte, on lui adminiftra les fecours 
prefcrits par la ville de Paris; en peu 
de temps on la, vit reprendre fes fens, 
& bientôt après elle recouvra fa par¬ 
faite connoiffance. 

Londres. , 

I. Xe 19 Août 1774. 

Le nommé Voollecrt qui, après 
.avoir été retiré de l’eau la femaine 
dernière 5 avec tous les fymptômes de 
la mort, a été rappellé à la, vie par k 
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iieur Hodgfon , Chirurgien , a paru , 
îvlardi 16, à l’Affemblée générale de la 
Société, établie pour fauver les Noyés, 
& y a fait fes remercîments au Lord- 
Maire, ainfi qu’aux autres Membres 
qui la Gompofent, comme aux Auteurs 
de fa confervation : cet Aâ:e de recon- 
noiffance a ranimé le zèle de la Société. 

II. Le 19 Août 1 JJ 

Une Femme jeune & bien mife fe 
jetta dernièrement dans l’Etang des 
Prés S. Géorges. Un Paffant qui la vit, 
s’y précipita prefqu’en même-temps 
pour la fauver , & la ramena fur le 
bord ; le Peuple s’y attroupa, & les 
prompts fecours qui lui fiirent donnés 
la rappellèrent à la vie, qu’elle fem- 
bloit avoir perdue. En vain on lui de¬ 
manda quel motif avoit pu la porter 
à cette adion, & li elle en avoit du 
repentir ? Elle ne fit aucune réponfe ; 
celui qui i’avoit retirée de l’eau, & qui 
paroiffoit un homme honnête, fe mit 
à lui faire des reproches fur fon filence 
opiniâtre, &c. On peut voir le relie de 
l’Hiftoire dans le Journal Hijioriquc & 
Politique,^ N° XXIV, 30 Août 1774 , 
fol. 326. 


Hij 
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III. Xe 30 Août 1774. 

Un Particulier du lieu de Poplar, 
tomba ces jours derniers dans la Ta- 
mife, & fut retiré de l’eau avec tous, 
les fymptômes de la mort, par un Ma¬ 
telot qui s’expofa lui-même à périr, 
pour le fauver. Les fecours ordinaires, 
qui lui furent adminiftrés par les Of¬ 
ficiers prépofés par la Société pour 
fauiver les Noyés, le rendirent en peu 
de temps à la vie. 

IV. Li 4 OHohrc 1774» 

Lefieuri’corr, Capitaine du Navire 
la Favorite^i étant tombé dans l’eau, en 
fiit retiré avec tous les fymptômes de 
la mort; mais au moyen des fecours 
qui lui forent adminiftrés, il a été rap¬ 
pelle à la vie. , 

V. Le 10 O Boire I774. 

Ces jours derniers on a rappelle à 
la vie un Particulier qui étoit tombé 
dans la Tamifei & qui, après être refté 
huit minutes au fond de Teau, en avoit 
été retiré avec toutes les apparences 
de la mort. Dans un foulevement des 
Charbonniers, arrivé il y a quelques 
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années , ce même Homme, doué d’une 
force e::traor<linaire , en avoit arrêté 
cinq à lui feul. 

De Ries en bas Poitou. 

Le Septembre 1773. 

M. Mornet, Syndic de la Paroiffe de 
Kotre-Dame de Riés en bas Poitou, 
Evêché de Luçon, nous mande que le 
15 Septembre 1773, un Enfant de 4 
ans, fils de Jofeph Jonnet , Maréchal- 
TaiUandier du Bourg de Riés, fe noya 
dans la Rivière du Ligneron, auprès du 
Pont de la Paroiffe, & que, par fes 
foins, il a été rappeüé à la vie. Le 
détail qui fuit efi: tel que nous l’avons 
reçu. Signé DE M. MORNET. 

Le père de l’Enfant, averti par les 
cris de deux Voyageurs qui apperçu- 
rent les premiers cet Enfant que la Mer 
entraînoit en fe retirant , fut aufli-tôt 
rendu que moi fur la Rivière , il fe 
jetta à l’eau & retira fon Fils dans le 
moment qu’il couloit bas ayant la tête: 
plongée; il étoit fans connoiffance, il 
avoit le corps froid, les membres roides, 
l’eftomach & le ventre gros & tendus, 
les .paupières j la bouche & quelques 
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autres parties du corps violettes, & on 
pouvoit le regarder comme mort. Un 
des Voyageurs , dans le premier mo¬ 
ment du trouble, & fiiivant cette an¬ 
cienne coutume auffi ignorante que 
meurtrière, commença à le tenir par 
les pieds la tête en bas ; étant un peu 
inftruit par les papiers publics, je m’y 
oppofai & commençai par lui faire ôter 
fa robe, & le fis mettre dans une po- 
fition naturelle. Sa mère arrive, elle le 
fait porter dans une maifon voifine, 
alors je lui fis chauffer des vêtements 
de Molleton & de Flanelle pour le cou¬ 
vrir ; je lui fis des. fridions par-tout 
le corps ; je le couchai dans un lit bien 
hafiiné: pendant ce temps, je fis chauf¬ 
fer des cendres pour y enterrer le corps 
de l’Enfant, excepté la tête. Au bout 
d’une demi-heure , il donna quelques 
fignes de vie , il fit quelques mouve¬ 
ments de fes bras , il remua les lèvres, 
le vifage alors étoit moins froid, j’en¬ 
tretins la chaleur des cendres en les 
renouvellant ; & , au bout d’une autre 
demi-heure, cet Enfant parut recon- 
lîoître fa mère , il articula quelques 
mots, alors je lui préfentai à boire un 
peu de Cardamome , il en but très- 
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peu , & parut y répugner. Trois quarts- 
d’heure après , il eut bonne connoif- 
fance, & il tomba dans un grand affou- 
piffement; alors fa mère l’emporta chez 
elle pour le couêher dans un lit chaud. 
-On l’agitoit de temps en temps pour 
le révéiller, & chaque fois il demandoit 
à boire ; on lui donna du vin blanc 
du Pays qu’il but fans répugnance. Il 
eut des évacuations abondantes par 
haut 8 ü par bas, & il urina beaucoup. 
Il dormit enfuite fort tranquillement 
le relie de la nuit. Le lendemain il dé¬ 
jeûna avec appétit comme à fon ordi¬ 
naire. Il s’ell toujours bien porté depuis 
cet accident ; mais il craint l’eau au 
point de le faire pleurer, lorfqu’on lui 
propofe d’aller à la Rivière. 

De Croisic en Poitou. 

Le 5 Avril 1774. 

Nous tranfClivons le Rapport que 
nous a envoyé M, Pellu ^ Chirurgien du 
Croijîc. 

Le 5 du mois S Avrils vers les onze 
heures du matin, à l’iffue de la Grand’- 
Meffe, i’apperçus fur le bord du Quai 
une foule de perfonnes qui excita ma 
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curiofité , & m’engagea de m’y traiif. 
porter ; mais je n’eus pas le temps d’y 
aller, plufieurs Particuliers vinrent au- 
devant de moi, & me'prièrent d’exa¬ 
miner un Enfant qu oifvenoit de pêcher 
flottant entre deux eaux. Je l’examinai 
très - fcrupuleufement, je le trouvai 
froid, fans mouvement ni refpiration, 
la bouche couverte d’écume; enfin, 
félon moi, tous les lignes caraâérifti- 
ques d’un parfait noyé. On reconnut 
cet Enfant dansl’inftant; je le fis tranf- 
pôrter chez lui; je fis faire du feu; 
pendant ce temps on le déshabilla; je 
fis chauffer une couverture de laine; 
je le fis étendre deffus vis-à-vis le.feu; 
en même-temps je lui fis des friSions 
féches avec un morceau d’Etoffe auffi 
de laine, & chaude fur tome l’habitude 
du corps, fur*tout au col, à la poitrine 
& au bas ventre ; enfuite je lui intro- 
duifis de la fumée de tabac dans le bas 
ventre par l’anus avec deux pipes, & 
fiiivant la Méthode indiquée par M. 
Louis dans une de fes Leçons de Phy- 
fioiogie. Après un quart - d’heure de 
mes foins répétés , Je Noyé fut affez 
heureux d’en éprouver l’elHcacité j^.je* 
flis auffi très-fetisfait. Je redoublai 4 es 
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foins , l’Enfant, ût quelques mouve- 
nients , la bouche s’oüvrit tant foir 
peu ; auffi'tôt je lui introdulfis de la 
fumée de tabac dans la poitrine , I9 
Noyé fît quelques efforts pour touffer, 
il alla à la fçlle ; je le fis envelopper 
dans une couverture & le fis porter 
dans fon lit, la poitrine & la tete un 
peu élevées, puis j’effayai de lui faire 
prendre, à la cuiller, d’un petit Cordial, 
le malade en avala ; alors les fignes de 
vie fe fortifièrent, l’Enfant fe tourna 
de e^té & d’autre, il cria, il ouvrit 
les yeux, fe plaignit ; enfin tout cela 
fe paffa dans fefpace d’une heure dei 
temps ; mais l’Enfant ne recouvra fa 
parfaite çonnoiflance qu’à huit heures 
du foir. Le lendemain matin, cet En-» 
fent demanda à déjeûner dès cinq heu»? 
res ; enfuite il fe leva & alla courir 
avec fes camarades comme à Fordi-. 
naxre^ 

Çet Enfant a fept ans , il appartient 
à une pauvre veuve de Marin chargée 
de quatre autres. On eonjeüure qu’il 
a pu relier au moins une demi - heure 
dans Veau avant qu’on le repêchât. 

ÙL Pari. (1774) l 
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L Y O N. 

I. Le 30 Juillet 1774. 

La Femme Fat tel , Batelière, ve¬ 
nant de fe baigner dans la Saône, près 
du Pont de pierre, & arrivée au Port 
de S. Antoine, voulant traverfer d’uu 
batelet dans un autre, elle tomba dans 
la Rivière » & fut retirée fur le champ 
par fon mari ; elle étoit fans connoif- 
farice & fans mouvement dans fon ba¬ 
teau , lorfque j’arrivai avec M® Maré¬ 
chal mon Confrère ; je la fis fecouçr 
& agiter, je lui fis -refpirer de fEau 4e 
Liice ; elle fut déshabillée & fécliée; 
avec des draps cbauds ; le pouls fe. 
faifoit à peine fentir, je lui fis avaler 
une cuillerée d’Eau-de-vie animée avec 
de l’Eau de Lüce : après cinq ou fix 
minutes de fecours , elle revint à elle, 
en pouifant des cris, & paroiffantagi- 
tée de mouvements convulfifs ; Je lui 
préfentai fous le nez mon flacon d’Eau 
de Luce j & l’inflant d’après elle parut 
tranquille, ce qui dura environ un 
quart-d’heure. Retombée en évanouif-, 
fement, je l’agitai de nouveau, & lui 

iis avaler une fécondé etiillerée d’Eau- 
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de-vie animée avec l’Eau de Liice , ce 
qm lui rendit encore Tufage des fens ; 
mais ayant dit quelle reffentoit une 
grande douleur dans le ventre, qui me 
parut foiilevé de façon à me faire 
foupçonner quelle pouvoit être grôlTe 
d’environ fix mois; je la Es porter dans 
un lit à cinquante pas de l’autre bord 
de la Rivière. Pendant ce trajet , elle 
perdit encore la connoîffance ; & ce ne 
iiit qu’en redoublant les mêmes feçours 
& en lui faifant avaler une cuillerée 
d’Eau de Canelle à laquelle j’avoissjou-. 
fé quelques gouttes d’Eau de Luce , 
quelle revint à elle en demandant.où 
elle étoit, & elle fe mit à pleurer; ce¬ 
pendant ayant reconnu qu’elle étoit 
chez fes parents, elle devint tranquille 
elle me remercia des fecours que. je lui 
avois adminiftrés ; & demi-heure après 
élle fe leva & eut affer de force pour 
retourner fur le Port ; je l’ai vue de¬ 
puis condnifant fon bateau. 

■ Si^ni FaiSSOLES. 

IL L& %% Août 1774. 

Le nommé Miçjidl.LE t. Ouvrier 
çn Etoffes de Soie » âgé de ans ^ 
s’amufoit à pêcher à la Ligne au bord 
Uj 
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de la Saône fur le Quai de Villeroi; 
La Rivière eft très - profonde dans c^t 
endroit, & les Vuidangeurs y jettent 
toutes les nuits les matières fécales. Le 
Jeune-homme tomba dans l’eau en cet 
endroit & fe noya ; un Batelier le re¬ 
tira demi-heure après fa fubmerfion, 
il a voit la face couverte d’excréments. 
Il fut porté au Corps - de - Garde du, 
Change, là il fut déshabillé & laiffé 
nud fur une planche pendant plus d’une 
demi-heure, il n’y avoit dans le Corps- 
de-Garde, confié à la Bourgeoifie, que 
la Sentinelle enfin on vint me cher¬ 
cher, j’y courus àl’inllantj.je me hâtai 
de l’efluyer ; je fis faire un feu clair 
avec des fagots ; je le féchai bien ^ & 
le frottai avec les Flanelles chaudes 
imbues d’Eau-de-vie camphrée animée 
avec refprit volatil de Sel-Ammoniac; 
j’efiayai de lui faire avaler de cette 
même Eau-de-vie 3 mais elle ne paffa 
pas. La jugulaire ouverte ne fournit 
point de fang, la faignée au bras n’en 
donna que quelques gouttes ; la fumi¬ 
gation de tabac ne fiit pas négligée; 
rinfufflation dans la bouche, la vapeur 
d’efprit^ volatil de Sel-Ammoniac dans 
les narines J trois Javeînertts avec 
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Sel de tabac & du vin trouble éméti¬ 
que , ne produifirent aucun effet. Les 
ventoufes fcarifîées fur la nuque, fur 
les épaules , fur les feffes & fur les 
cuiffes , n’apportèrent aucun change¬ 
ment ; enfin après quatre heures & 
demie de fecours non interrompus, lés 
cuiffes fe roidirent, il rendit par les 
narines un peu d’eau écurneufe très- 
noire, mêlée de fang, & j’eus le chagrin 
de voir que le Jeune-homme étoit mort 
fans reffource. 

Il étoit d’une maigreur extraordi¬ 
naire , & n’avoit aucune marque de 
puberté, fes jambes étoient couvertes 
de cicatrices d’ulcères , il étoit conti¬ 
nuellement malade, & alloit à l’Hôtel- 
Dieu, prefque tous les mois, y paffer 
fept à huit jours. Il eff à préfumer que 
fi les fecours ont été infructueux , on 
doit l’attribuer à fon état de marafme 
& au temps qui s’eft écoulé depuis 
finftant où il a été retiré Jufques à 
celui où je fuis arrivé, ce qui a em¬ 
ployé plus d’imé heure , &c. &c. 

Signé Faissoxe. 


liij 
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ïli. Le 20 Septembre 1774, à 3 heurei 
aprïs midi , 

Au Fauxbourg de la Guillouère. 

La Femme Bouvard^ en puifant 
de l’eau J tomba la tête la première dans 
«n puits de vingt-cinq pieds de pro¬ 
fondeur ( elle étoiî grofle de fix mois ), 
elle n’en fut retirée que trois qiiarts- 
d’heure après. M. Teilîîer, Chirurgien 
audit Faiixbourg, lui adminiflra tous 
les fecours ; il la faigna au bras après 
l’avoir bien effuyée,féchée & envelop¬ 
pée dans la chemife de laine ; il lui 
adminiftra les fridions avec les Flanel¬ 
les imbibées d’Eau-de-vie camphrée 
animée avec l’efprit volatil de Sel-Am¬ 
moniac ; il mit en ufage les fumigations 
de tabac, la vapeur de l’efprit du Sel- 
Ammoniac & la poudre flernutatoire. 
Au bout d’une heure de ces foins, elle 
revint à elle & feniit les mouvements 
de fon enfant. Les fecours ont été con¬ 
tinués pendant plus de trois heures: je 
îa ' vis le lendemain , elle eft dans le 
meilleur état poffible, & je penfe que 
les plaies quelle s’efi: faites à la tête 
en tombant, feront guéries dans peu 
de temps. 
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IV. Le 5 Septembre I774. 

Le Confulat de Lyon, frappé d’éton¬ 
nement du fuccè^ qu’on va,rapporter, 
l’a fait imprimer en Précis pour le faire 
afficher dans tous les Quartiers de la 
ville de Lyon ; il effi ainfi conçu : 

« Le 5 Septembre à 8 heures 

» du matin,. Claude Brignai e.û. 
» tombé dans le Rhône en traverfant 
» mi-deflbus des MouljnSidè la.Qua- 
» rantaine ; on l’a retiré de Teau , il 
» y avoit été pendant plus d’une heu- 
» re, & il avoit tous les fymptômes 
» de la mort. On fa abandonné fur le 
■» rivage , parce qu’on le çroyoit fans 
>> refîburce ; on a cependant imaginé 
» de le conduire dans la Ville, & on 
l’a porté dans l’Entrepôt des fecours 
» pour les Noyés, que M M. les'Rec-- 
» teurs de la Charité ont bien voulu 
» recevoir dans leur Maifon. Les, fe* 
» cours ont été adminiftrés avec zèle 
» & prudence pendant trois heures par 
» M. Buitoufac, Major, & par lés au- 
» très Chirurgiens , fous les yeux de 
» M. Defnoyer, Redeur de Jour. Le 
♦> Noyé a été rappellé à la vie, & 
» placé enfuite dans l’Infirmerie pour 
^ 1 iv 
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» lui rendre la force dont il avoir be- 
» foin: il fe porte bien. On ne fçaiiroit 
» affez louer les attentions & Tempref- 
» fement de MM. les Adminiftrateiirs 
» de la Charité à fe prêter ainfi, & à 
» concourir à tout ce qui peut être 
M utile aux Citoyens ». 

Nota. Charles Bonnet qui a repêché le Noyé, 
& qui l’a porté à la Charité, a reçu du Confulat 
14 liv. de gratification. 

C’eft ainfi qu’a été rédigé le Placard 
qii on a affiché dans tous les Quartiers 
de Lyon, pour faire part à toute la 
Ville d’un fuccès auffi furpreriant, la 
iituation du Noyé ayant parue tout^ 
à-fait défefpérée. Nous allons rendre 
compte des moyens qui ont opéré ce 
fuccès fi heureux, & qui a fait dans 
toute la Ville la plus grande Sc la plus 
agréable fenfation. 

Pendant que l’on conduifoit le Noyé 
^ans l’Entrepôt, on ne cefibit de l’agi¬ 
ter ; on l’a enfuite déshabillé & féebé 
avec les Flanelles chauffées ; on' l’a 
faigné au col ôr au bras; on lui a donné 
deux lavements avec le Sel de tabac, 
les fumigations ont été employées, 
ainfi que l’infufflation dans la bouche. 
Deux heures s’étoient écoulées avant 
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qu’il donnât aucun ligne de vie. Six 
grains de tartre Emétique ont produit 
un vomiffement affez conlidérable, qui 
a été excité par le chatouillement du 
fond de la gorge avec des plumes 
barbues ; alors, on apperçut quelques 
mouvements convullifs dans la mâ¬ 
choire inférieure j & enfin après deux 
heures de feçours prudemment admi- 
niftrés, le Noyé a commencé à jrefpirer. 
Les mêmes fecours ont été continués, 
la refpiration efi; devenue plus libre, 
& il a proféré quelques paroles. Je 
'fuis arrivé * dans le moment qu il com- 
mençoit à être un peu à lui, il nous 
regârdoit tous avec un air étonné, & 
nous demanda où il étoit. Nous le fimes 
porter dans une Infirmerie de la JV^ai- 
fon ; lorfqu’il fut couché dans Un lit, 
il demanda à avoir la tête bien élevée, 
je lui en demandai là raifon ; c’efi;, me 
dit-il, parce que^e fuis opprefle depuis 
•plufieurs années ; une, femme de fa 
connoifiance nous dit en effet qu’il étoit 
affeâé d’un afthme humide ; il touffa 
prefque toute la nuit ; le lendemain fa 
langue étoit chargée , il fut purgé, & 


* M. îaiffole. 
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la toux s’efl: calmée lapées - midi. Il a 
pris une fécondé médecine deux jours 
après ; le Jeudi & le Samedi il fe porl 
toit fi bien, qu’il eft forti pour faire,fes 
vifites de remercîments. 

Signl FaiSSOLE. 

Rouen. 

Le 19 Juin 

Les fumigations avec la pipe à deux 
tuyaux à l’ufage des Perfonnes Noyées, 
ont rendu dernièrement à la vie un 
Religieux du Couvent du Mont-ai^ 
Malade. 

Nantes.^ : 

Le Avril 

La nommée Laurence PicHJiR, Fem¬ 
me de Pierre Guihot , Fermier de la 
Bouffardière , âgée d’environ 60 ans, 
étant à Rennes, tomba de trente pieds 
de haut, du Rempart dans la Rivière, 
d’où elle fut tirée environ quinze oii- 
mites après. Les fleurs Rapatei Iç 
Beau , Chirurgiens , appellés fur le 
champ pour lui adminiftrer des fecours, 
la trouvèrent très-froide, fans mouve- 
menf fenfible ni aux artères des extre- 
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mités , ni à la région du cœur, avec 
le fternum & les côtes très-élevées, la 
face livide , les veines jugulaires très^ 
dilatées: elle rendoit par la bouche une 
eau écumeuie : enfin, elle étoit dan$ 
un état complet d’afphixie, ou fans vie 
apparente. On la fit déshabiller & fé- 
cher devant un grand feu; on lui foufiîa 
de l’air dans les poumons ; on lui fit 
des fridions fur toute la furface du 
corps ; elle fut faignée au bras, & enr 
fuite à la jugulaire. Après ce traitement 
qui dura environ une heure ,, on fentit 
un léger frémiflement dans les artères; 
ja refpiration commença prefquinfen- 
fiblement à fe rétablir ; on lui foufflâ 
de la filmée de tabac dans les intefiins, 
elle en parut aftedée, St l’on entendit 
un mouvement afiez confidérable dans 
fon ventre. On irrita les fibres inté-p 
rieiires du nez avec les barbes d’une 
plume & l’efprit volatil de Sel-Ammo¬ 
niac , ce dernier moyen augmenta le 
jeu du diaphragme , la refpiration de¬ 
vint plus forte, mais femblable à celle 
d’un afthmatique expirant ; la malade 
rendit par la bouche une quantité d’eau 
écumeufe : on la fit palier fucceffiver 
ment d’un lit dans un autre lit bien 
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chaud. Ce travail dura depuis trois 
heures & demie après midi jufques à 
fept heures & demie que la malade pro- 
nonça : Ah mon Dim / on fit enfuite 
d’inutiles efforts pour lui arracher d’au¬ 
tres paroles , elle refta comme affoii- 
pie ;>pn lui fit alors paffer un lavement 
âcre & très-purgatif qui détermina une 
felle très-abondante. Peu à peu elle 
refplra pus librement, fes forces aug¬ 
mentèrent , enfin elle recouvra la pa¬ 
role & en partie la connoiffance à trois 
heures du matin. Aufli-tôt quelle put 
avaler, on lui fit prendre quelques 
cuillerées d’une potion expeâorante 
emétifée. Le lendemain 14 elle panit 
affaiffée, fon pouls étoit très-languif- 
fant & ion viîage rouge ; on l’auroit 
faignée fans fon grand âge & fon ex¬ 
trême foibleffe ; ôn lui donna une pti- 
fanne rafraîchiffante , des lavements, 
un bain de pieds, un looch. Le 15 au 
matin fes forces parurent fe ranimer; 
mais j’après - midi, s’étant levée , elle 
ne put reffer long - temps debout, la 
tête lui tourna, elle eut un friffon con- 
fidérable, on eut de la peine à la ré¬ 
chauffer. 

Le 1(5 elle fut mieux 
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Le 17 les Chirurgiens la jiigèreni: 
entièrement rétablie. On ne fçauroit 
donner trop d’éloge au zèle éclairé de 
mm. Rapatel & le Beau, ainfi qu’à M. 
l’Abbé Germé, Profeffeur au Collège 
de Rennes, lequel a travaillé toute la 
nuit à l’adminiftration des fecours, & 
a fourni tout ce qui pouvoit contribuer 
à leur fuccès , comme matelats, cou¬ 
vertures, argent, &c. &c. 

Rennes. 

Le 10 Juillet 1774 » <2 7 heures 
^ ■ du foir. 

Un Enfant de lo ans , fils de M, 
Jollivet, Négociant à Rennes, efl: tom¬ 
bé dans un Vivier très-profond, où il 
a paffé environ une ‘demi - heure fous 
l’eau ; on l’en a retiré & a été porté, 
la tête haute, à la maifon paternelle , 
éloignée environ de trois cents pas 
dudit Vivier. On l’a dépouillé de fes 
vêtenaents ; on l’a étendu fur un ma¬ 
telas devant un grand feu, après l’avoir 
enveloppé dans une couverture de 
laine. Quatre perfonnes fe font auflî- 
tôt occupées à le frotter avec de,lu 
laine chaude, une autre s’efi chargée 
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de lui fouffler dans la bouche, pendant 
qu’avec deux pipes on lui infinuoit de 
la fumée de tabac par le fondement: 
ces opérations ont duré un quart-d’heu- 
re, & jufqu à l’arrivée de M M. Elle- 
vion , de la Hardpuyere, Dufrefne & 
Maugé, Chirurgiens & Médecin, 

M. Ellevion, Chirurgien , qui étoit 
arrivé quelque-temps avant les autres, 
avoit remarqué l° que les extrémités 
inférieures & fupérieures étoient froi-» 
des; que la tête l’étoit de même; 
3° que les dents étoient fortement 
ferrées ; 4° que la poitrine n avoit de 
mouvement qii autant que' ton fouj^ok 
de tair chaud & de la fumée de tabac 
dans la bouche ; 5° que Je cœur n’avoit 
aucun mouvement fenlible ; 6° que le 
bas ventre étoit aufli tendu quelles 
mufcles de cette capacité pouvoient le 
permettre; 7° que les vaiffaux fanguins 
& les nerfs ne faifdieht aucune fonc¬ 
tion ; le Médecin l’obferva de même. 

M. Ellevion commença par faire une 
fâignée à la jugulaire, d’où on tira 
environ douze onces dêfang à diffé¬ 
rentes reprifes. Pendant cette évacua¬ 
tion, les fripions fur toutes les parties: 
du corps avec la laine chaude ne fu- 
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rent pas interrompues, & l’on continua 
auffi de fouffier de la fumée de tabac 
dans le nez & de l’air chaud dans la 
bouche. La faignée faite , on donna 
un lavement compofé de tabac & de 
fenné ; mais le malade ne put le gar¬ 
der. Alors les mufcles de la refpiration 
commencèrent à reprendre un peu de 
jeu, on apperçut même quelques mou¬ 
vements irréguliers dans les autres 
mufcles. Le petit malade eut enfuite 
des convulfions dans les extrémités, & 
le pouls alors commença à fe faire 
fentir foiblement, il y avoir huit à dix 
fécondés dune pulfation à l’autre. 

Tel était l’état du malade lorfqu’ar- 
riva la Boëte qui contient les remèdes 
& lés machines pour les Noyés. Sur 
le champ on mit en ufage le foufflet 
fumigateur , les friéiions avec l’Eau-de- 
vie camplirée, Téfprit volatil de Sel- 
Ammoniac. Ge dernier dit de. tous les 
remèdes celui qui parut alFeûer d’avan¬ 
tage le petit malade ; &, au bout d une 
heure, il tournoit la tête, & toutes les 
parties de fon corps fe contradoient 
chaque fois que l’on portoit dans le 
nez la barbe d’une plume trempée-dans' 
Cétte liqueur ; le malade porta même 
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plufieurs fois la main au nez pour em¬ 
pêcher de continuer. Tous cesjtnoyens 
ranimèrent de plus en plus le mouve¬ 
ment vital, le pouls s’éleva par dégrés, 
&, au boCit de trois heures, le malade 
vomit les aliments qu’il avoit dans Fef- 
tomach ; les vomiffements furent fré¬ 
quents, & la quantité d’aliments fut très- 
confidérable. On profita des inftants 
qui fuivirent les premiers vomiffements, 
pour faire avaler plufieurs cuillerées 
d’eau emétifée, dont jufques alors on 
n’avoit pû faire ufage , parce que les 
dents étoient conftamment ferrées. Lorf- 
qu’on jugea -que l’eftomach étoit fuffi- 
famment évacué, on fît avaler un peu 
d’Eaii-de-vie camphrée. 

Au bout de quatre heures de traite¬ 
ment continu, la chaleur naturelle fe 
trouva ranimée dans toute l’habitude 
du corps, & la circulation libre & ré¬ 
gulière. Alors on crut pouvoir, fans 
aucun rifque , faire préparer un lit 
chaud, & on y coucha le malade, en 
lui enveloppant les extrémités infé¬ 
rieures dans des Flanelles bien chaudes; 
on le laiffa environ une heure dans 
cet état ; enfuite on lui donna un la-' 
yement purgatif, qu’il rendit quelque 


des Perfonnes Noyées. 113 
temps après. Le pouls , depuis ce 
moment, s’éleva, toujours de plus en 
plus , avec un mouvement de fièvre 
jufques vers une heure après minuit ; 
ce qui détermina à laiffer le petit 
malade en repos : d’ailleurs- la refpira- 
tion étoit aifée, & il paroifToit jouir 
d’un fommeil paifible. Une demi- 
heure après , il fe déclara une douce 
tranfpiration, qui devint fi abondante , 
qu’il fallut changer de linge plufieurs 
fois. MM. Ellevion & Dufrefne, reftés 
auprès du malade , osèrent , alors , 
affurer qu’après la fueur, le malade 
recouvreroit l’exercice des facultés de 
l’anie ; ce qui arriva entre quatre & 
cinq heifres du matin. L’Enfant dit à 
M. & à Madame Jollivet qu’il n’avoit 
pas bien dormi, parce qu’il avoir tonné 
toute la nuit ; ce qui étoit vrai, mais 
que du refte, il fe portoit bien. On le 
laifTa dormir de nouveau ; & depuis 
ce temps , il jouit de la meilleure fanté. 

Ce Procès-verbal n’efî: pas figné ; il 
nous a été envoyé par M. le Boucher, 
Tréforiér de la Ville de Rennes , dont 
on connoît le zèle pour le bien de 
l’humanité. 

. III, Part. (1774) JL 
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La Rochelle. 

L& 2 Janvier 1774. 

Le 2 du mois de Janvier , fur les 
cinq heures du foir , le Gardien d’un 
Navire, nommé Automne , tomba dans 
le Port ; il flit retiré de l’eau peu après; 
mais ne donnant aucun figne de vie, 
le Bureau des Fermes , établi à la- 
Chaîne , en fut averti, & le fieur 
Poitevin , Capitaine de ce pofte, 
s’étant tranfporté fur le champ à la 
maifon de ce Particulier, aveclaBoëte 
dépofée à fon Bureau, pour fecpurir 
les perfonnes Noyées , lui adminiftra 
les preniiers fecpurs indiqués; alors , 
la refpiration devint fenfible ; les fe- 
cours ayant été continués pendant en¬ 
viron une heure , cet homme parla 
librement , parut en bonne fanté, & 
témoigna qu’il vouloir dormir. Le fieur 
Poitevin fe retira. Il fut très-furpris 
d’apprendre le lendemain que ce mal¬ 
heureux étoit mort fur les onze heures 
du foir, comme Ribitement. Sa mort 
peut être attribuée à fa chute, du haut 
d’un Navire très-élevé , & à-, une in- 
commocfité dont il étoit attaqué depuis 
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long-temps ; il étoit d’ailleurs âgé de 
y4 ans. Parles informations qui ont 
été prifes par M. le Procureur du Roi 
& de la Ville, la vérité de tous ces faits 
a été conftatée ; & le Corps de Ville 
a fait payer au Bureau des Fermes, & 
aux Particuliers qui ont retiré le corps 
de ieau, la rétribution promife. Le 
Corps de Ville croit devoir profiter de 
cette occafion pour avertir de nouveau 
que les dépôts des Boëtes, pour fe- 
epurir les perfonnes Noyées ,, font 
I ® rHôpital - Général , 2 ® le Bureau 
des Aydes delà Porte Saint-Nicolas^ 
3° le Bureau des Fermes de la Chaîne , 
4® le'Bureau des Fermes de la Porte 
des deux Moulins, 5° le Bureau des 
Aydes de la Digue, 6® le Bureau de 
la Porte^Neuve. 

Ce rapport eft tiré dune feuille pé¬ 
riodique de la Rochelle , qui m’a été 
adreffée par M. Seignette , Maire % 
AiTefTeurde ladite Ville. 

Moutières-en-Beauvaîsis. 

Xe 24 Janvier 1773. 

Un Enfant de quatre ans , fils d’un 
Ouvrier de la Manufaâure de Papier 
K ij 
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nouvellement établie à Moutières/^, 
tomba dans la Ri/ièf.e de Breffe , d où 
on ne put le retirer qu’une heiirje après. 
On le mit dans un lit, où il fut fur- 
chargé de couvertures. Deux heures 
après , un homme de l’Art étant fur- 
venu , s’étendit fur le corps de cet 
Enfant, fouffla fortement dans fa bou¬ 
che , en lui ferrant les narrines, le 
porta enfuite auprès du feu, & le frotta 
fucceflivement avec de la Flanelle, de 
l’Eau de-vie & du Sel fondu , tandis 
qu’on étoit allé chercher une pipe & 
du tabac. Ce fecours n’étoit pas encore 
arrivé lorfque l’Enfant commença à 
donner des lignes de vie ; & peu de 
temps après , il fe trouva en aiiffi 
bonne fanté qu’auparavant. 

Ce fait 5 qu’on ne peut révoquer en 
doute , eft très-intérefîant pour l’hu¬ 
manité , & prouve combien il importe 
de procurer aux Noyés des fecours 
analogues à leur fituation,& combien 
il eft quelquefois facile de les rappeller 
à la vie. 


Journal Hiftorique & Politique, N° lU ï 
année 1775 > fol. 5;. 
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Amiens. 

Le 8 Mai 1774. 

TroCES-Vers AL fait a Amiens ^ au 
fujet d'un Noyé rappelle à la vie. 

Nous Jean-Charles-François Cau- 
dron & Jacques-Guillaume Collignon, 
Maîtres en Chirurgie à Amiens, y de¬ 
meurants ; nous nous ferions tranfpor- 
tés le 7 Mai 1774, fur les ii heures 
du foir , chez le nom.mé Delacroix , 
Portefaix , Paroiffe S. Germain , pour 
y vifiter le nommé Jean Huljnne , 
Ouvrier Tondeur , que l’on venoit de 
tirer de la Rivière qui fait tourner le 
Moulin du Roi. Après nous être infor¬ 
mé de l’état dans lequel étoit le ma¬ 
lade lors de fa chute, du temps qu’il 
refta dans l’eau, & combien il fut traîné 
loin. Les Particuliers qui l’avoient tiré 
de l’eau , & qui alTurèrent l’avoir en¬ 
tendu tomber, répondirent qu’il étoit 
mort ivre; qu’il étoit refté trois quarts- 
d’heure ou environ dans l’eau ; qli’il 
étoit tombé entre les deux Boucheries, 
& qu’ü avoir été retiré au Pont S. Ger¬ 
main. Nous le vifitâmes ; &, à force de 
recherche > nous reconnûmes un léger 
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mouvement convulfif du globe de rœlî. 
Nous le fîmes déshabiller, bien effuyer, 
& le mîmes dans un lit très-chaud, ne 
pouvant le frotter près du feu, n’y 
ayant pas de cheminée dans la Cham¬ 
bre où il étoit. En attendant la Boëte, 
on le frotta beaucoup avec des linges 
chauds ; & , lorfqii elle arriva , nous 
fîmes chauffer la chemife de Flanelle; 
nous l’en couvrîmes & le frottâmes avec 
différentes pièces de laine qui fe trou- 
vèrenî. ôn fe fervk de la canule à 
bouche pour infmuer de lair dans la 
poitrine. On mit dans les narines des 
morceaux de coton imbus defprit vor 
latii de Sel - Ammoniac : on fit des fu¬ 
migations de tabac par l’anus, au moyen 
de la canule adaptée au foufflet; & 
l’on continua tous ces moyens jufqu’à 
nûmik, fans interruption. Jufqua cette 
heure, il navoit encore donné d’autres 
lignes de vie que le précédent. Sur les 
minuit & demi, il fe manifefta un peu 
de chaleur au vifage St à la poitrine ; 
mais pas encore de pouls. Sa bouche 
s’entr’ouvrit, & nous en profitâmes pour 
luifaire paffer fix grains d’Ernétiquf ep 
deux fois, à peu de diftance. Nous lui 
iimesprendre quelques çuUlerées d’e9U4 
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qu 11 avala avec peine. Une heure après 
qu’il eut pris l’Emétique , nous apper- 
çûmes que le ventre fe balonoit ; nous 
lui fîmes prendre un lavement purgatif, 
fait avec la décoûion de tabac & le Sel 
marin. Le premier lavement ne fiit pas 
reçu en entier ; ce qui nous détermina 
à en donner un fécond ; cependant no» 
tre malade n évacua pas. A deux heures 
& demie , il reprit un troifième lave¬ 
ment qui entraîna quelque peu d’excré¬ 
ments. Après cette légère évacuation, 
le malade donna quelques lignes de 
connoiffance , mais qui ne durèrent 
pas ; ce qui nous détermina, à trois 
heures & demie , à lui donner trois 
autres grains d’Emétique. On ne céfîa 
de l’agiter,de rappeller fa chaleur, de 
luj donner de l’eau tiède en petite quan¬ 
tité J eu égard à la difficulté de la lui 
feire paffer. Jufqu’â quatre heures, où 
il fortit de Faflbupiffement dans lequel 
il n’avoit ceffé d’être jufquà ce mo^ 
ment, il fe plaignit beaucoup de dou¬ 
leurs aiguës & de brifements par tout 
le corps ( ce font fes propres termes ), 
& demanda quelle étoit la caufe de 
l’état fâcheux dans lequel il fe trouvoit. 
On lui rappella fa chute. Il ne s’en 
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foiivint pas. A quatre heures & demie ' 
il lui prit quelques légers mouvements 
convulfifs de l’eftomach qui durèrent 
trois ou quatre minutes , auxquels 
fucceda un vomiffement très - abon¬ 
dant. Le malade ne rendit que des 
matières poracées & de l’eau. Le ventre 
auffi-tôt fe lâcha. Il évacua beaucoup. 

Il recouvra toutes fes facultés ; & il 
ne lui refte de ces accidents qu’un peu 
de fièvre & beaucoup de douleurs par 
toute l’habitude du corps ; ce que nous 
certifions véritable. En foi de quoi nous 
avons figné le préfent Procès-verbal. 
A Amiens , ce 8 Mai 1774* 

Signés COLLIGNON & CAUDRON. 

SÉz anne-en-Brie. 

Le 3 Juin 1774 » 

Le Procès-verbal qu’on va lire eft 
tel que nous l’a envoyé M. Roçhard, 
Médecin à Sézanne, aux foins duquel la 
petite Fille dont il y eft queftion, aura 
une éternelle obligation d’avoir été xap- 
pellée à la vie. 

Le 3 Juin dernier je fus appellé pour 
voir la petite Fille de la Méneufe des 
Nourrices, âgée de 9 ans. On ven^t 
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de la retirer d’un puits très - profond , 
où elle avoir voulu puifer de l’eau. 
Heureufement qu’on la vit dans le mê¬ 
me inllant, on defcendit, & , après 
des tentatives qui durèrent une demi- , 
heure, on la retira du fond bourbeux 
où elle étoit enfoncée , avec un cro¬ 
chet qui fe prit à fes juppes ; j’arrivai 
comme on venoit de la retirer, elle 
étoit entourée de plufieurs perfonnes 
qui lui tenoient les pieds en haut, 
pour évacuer, difoient-ils, l’eau qu’elle 
avoir avalée. Je fis ceffer cette dange- 
reufe manœuvre. Comme elle étoit 
froide pair tout le corps, n’ayant nulle 
pulfation artérielle , point de refpira- 
tion, les yeux que recouvroient â 
peine les paupières ternes & fixes, 
thfin tous-les lignes de la mort; je lâ 
fis pofer tout de fon long fur de la 
cendre très-chaude, mife dans un drap 
en double, je la fis frotter par tout 
de corps avec des Flanelles chaudes; 
pendant qu’on employoit ces fecours, 
je lui foufilois de l’air par la bouche 
-avec un tuyau de plume en lui bou¬ 
chant les narines. Au bout d’un quart- 
d’heure la chaleur revint, le vifage fe 
'colora un peu ; je fis mettre fur une 
lll. Pan. (1774) L 
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pelle rouge du tabac dont je lui fouf, 
dois la fumée dans les narines ; cettç 
fumigation, répétée pendant près dune 
demi-heure, produisit enfin, au grand 
étonnement des Aflifiants, un léger 
éternument ; je lui fis donner dans 
l’inilant un lavement d’une décoûion 
de tabac, n’ayant rien de commode 
pour lui en, introduire la fumée. Alors 
je fentis le pouls s’animer, la refpira- 
tion fe fit fentir, &'tout-à-coup la 
petite malade évacua en même-temps 
par haut St par bas très-copieufemenr; 
&, une heure & demie s’étoit à peine 
écoulée depuis nos travaux ,,qùélie 
commença à bégayer quelques mots 
inarticulés ; elle rejettoit du fang écii- 
meux par la bouche ; effet de la com¬ 
motion occafionnée par la chiite ou 
de la rupture des petits vaiffaux püh 
monaires. Ayant fait chercher un Chl 
rurgien inutilement, je la faignai moi- 
même ; & J cinq minutes après, elle 
reconnut ceux qui l’entouroient : le 
lendemain elle fe leva & ne fe plaigt^i^ 
que d’un étourdiffement confidérable? 
pour lequel jé lui fis prendre une ip- 
fufion de vulnéraires Suiffes , qu’elle 
continua jufques au cinquième jouri 
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îémps auquel elle a repris le cours de 
fes petites occupations, au grand éton¬ 
nement de toute la Ville qui l’a crue 
morte. J’ai paffé fous filence les odeurs, 
l’Eau de Luce, que j’ai fait refpirer à 
la petite Noyée , qui ne font que des 
acceffoires. 

Cette petite Fille jouit aéluellement 
de la meilleure fanté. Puiffe cet heu¬ 
reux fuccès réuni à tant d’autres, en¬ 
courager ceux qui ont de pareilles 
occafions. Quand nos defcendants ne 
devroient à notre liécle que de pareils 
exemples, nous aurions lieu de pré¬ 
tendre à la reconnoiffance. 

Rochard , D. M. à Sézanne. 

De l’Isle d’Oléron. 
Observation fur un Jcum-homm& 
refé fous L'eau pendant une heure , 6* 
rappeLlé à la vie. 

Le 22 Octobre 1774, un Jeune-hom¬ 
me de S. Sorlin de Tailleboprg en 
Xaintonge, nommé Jacques Vien^ âgé 
de 15 ans, étant au Port de cette 
Ville vers les fix heures du foir, voulut 
paflèr dans une barque , au moyen 
d’une planche qui fervoit à cet ufage, 
k pied lui gliffa & il tomba dans l’eau; 
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autre tjeune^liomme qui rayoit ap* 
pelle à fon bord , fit long - temps du 
bruit , pour demander du l'ecours , fans 
pouvoin être; entendu ; la Garde, defti- 
.né à la sûreté de ce Port, s’en apperçut 
enfin.; onifit beaucoup de recherchas 
fans fuccès ; ce ne fut qu’environ uiig 
heure après qu’on parvint à le trouver 
.comme le courant l’entraînoit au large;, 
fuivant pafiivementile rnouvementH^ 
l’eau ; les Soldats de la Garde l’en re¬ 
tirèrent •& l’apportèrent à i’Hppital Mi¬ 
litaire qui fe trouva fermé. Au bruit 
qui fe répandit de cet accident , j’y 
courus & le trouvai encore étendu fur 
le boyard qui .avoit fervi ’à le tranf- 
porter. Je fis ouvrir la porte, & le fis 
placer dans un lit de baie d’avoine 
bien balfiné ; il étoit froid à glacer, k 
tête,'le corpsles-extrémités infé¬ 
rieures étoient inflexibles ; les extrémi¬ 
tés; ifupérieures avoient un peu moins 
;de roideur, il ayoit Iq. face &.le::CPl 
.'fort enflés livides,4^S;dentsferrées, 
■•les'-youx ^fi^es; & tournés .en haut , 
ravoientdatpraïueUeibït dilatéeÿ4|§f 
rines: ; étaient -remplies;' d’une -écu^e 
blauchOj, froide ^ fort épafiTe ; 

tpit;e:itraGrdin^irement gonflé, 
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pouls ne fe faifoit point fentir, & 
on n’appercevoit aucun mouvement de 
la part de la refpiration. On vit, en le 
déshabillant, que la nature opprimée 
avoit espulfé les matières ftercorales^ 
Quoique cet état me parut laiffer peu 
d’efpoir , je le fis envelopper:, & lui fis 
faire des fridions par tout le corps & 
aux extrémités avec des linges bien 
chauds; mon premier foin; avoit été 
de lui ôter l’écume des narines,, afin 
de faciliter la refpiration;-&,:.CQnMét 
tant fon état comme apopledique jo 
jugeai que la faignée à la jugulaire étoit 
néceffaire. Elle fut ; faite; auÆ -tôt , & 
ie fang qu’elle fournit, au- delà de ce 
que j’ofois attendre, me flatta de quelr 
ques efpérances ; je lui fis .adminiflrer 
un lavement fait d’une forte décodion 
de tabac, qui lui fit; rendre par le bas 
quatre à cinq,pintes .d’eau:,après cette 
évacuation J le^ pouls ;& la refpiration 
commencèrent à fe faire appercevoir, 
la chaleur naturelle fe ranima peu à 
peu,les mouvements des meoibres de¬ 
vinrent plus libres ; peu de temps après 
il fut faigné au pied,-alors la connoif- 
fance revint un peu au malade, mais 
ne pouvant articuler à caufe du gon- 
L iij 
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flement de la langue ; & la tête étant 
toujours très-afFeâée, il fut faigné une 
fécondé fois au pied dans cette même 
nuit; &, comme le bas ventre étoit en¬ 
core très-volumineux, je lui fis pren¬ 
dre , dès le matin du 23, deux onces 
de Manne fondues dans une infiifion 
de deux gros de Senné, ce remède lui 
fit rendre encore quatre à cinq pintes 
d’eau par le bas. Après en avoir vomi 
quelques gorgées, la poitrine paroif- 
fant affeâée & la refpiration fort gênée, 
je le fis faigner au bras dans le jour,, 
& lui fis donner une infufion peâorale 
pour boiflbn ordinaire, & un looch fait 
avec partie égale d’huile d^Amande- 
douce & de Sirop d’Âlthea, à prendre 
à cuillerée, afin de calmer l’irritation 
qu’avoient occafionnées les parties fa- 
îines de l’eau de la Mer; en effet, il en 
reçut beaucoup de foulagem.eiit, le 
ventre fe tint, affez libre pour être dif 
penfé de recourir aux lavements, le 
pouls étoit vif & ferré, le malade prit 
un peu de bouillon, & pafia affez bien 
la nuit du 23 au 24 : ce jour il co,m- 
mença à parler avec affez de liberté ; 
mais ne fe fappellant rien de ce qui 
lui étoit arrivé ; il fe plaignit fur le 
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foir d’oppreffion & d’un grand mal de 
tête, il y avoit de la fièvre, &, comme 
la langue étoit chargée de beaucoup 
de matières blanches & limoneiifes , il 
fut purgé , le 25 avec une pareille mé¬ 
decine que la première, l’évacuation fut 
très-copieufe, St fouiagea beaucoup le 
malade; par ce moyen le bas ventre fut 
rendu à fon état naturel: & je dillinguai 
un peu d’obfiruftion à la ratte ; mais 
cette indifpofition étoit antérieure à 
cet accident. La nature agit affez bien 
par les Telles St les urines : cependant 
le 26 il reftoit encore un peu d’em¬ 
barras à la tête, je n’avois pas manqué 
d’examiner cette partie avec foin, pour 
reconnoître fi , dans fa chute , le ma¬ 
lade ne fe feroit pas bleiTé; je n’en vis 
aucune marque , la toux devint plus 
fréquente ; mais les crachats plus abon¬ 
dants n’étbient ni purulents ni fangui- 
nolents , je fis feulement ajouter aux 
peftoraux marqués ci-deffus, le fuc de 
RéglifTe. Le 27 tout alla bien,,la fièvre 
céda , l’appetit fe fit fentir, il lui fiit 
accordé un peu d’aliments folides ; il a 
été chaque jour de mieux en mieux, 
les forces fe font rétablies, St le 8 Nô- 
L iv 
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vembre il eft forti de THopital en tfès- 
bonne fanté. 

J’ai remarqué que le premier point 
de chaleur qui s’eft manifefté , a été 
au fommet de la tête, & que les autres 
parties ne fe font échauffées que len-, 
lement & fucceffivement, en propor-- 
tion de leur éloignement du centre de 
la circulation , & de l’impreiffon plus 
ou moins forte des parties frigorifiques 
de l’eau , quoique l’air fut affez tem¬ 
péré ce jour-là. M. de la Carre, Lieu-, 
tenant de Roi, a retiré cet infortuné^ 
chez lui, pour achever de réparer fes 
forces, & le mettre en état d’être utile 
St de gagner fa vie. 

Milleret» 
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Lîile en_ Flan dre. 

Le J Novembre 1774. 

Un Vieillard de 74 ans entra le foif 
dans un Cabaret, & n’en fortit qu’après 
s’être enivré. Soit par mégarde ou autre» 
nient, cet homme ed; tombé dans la Ri¬ 
vière de la baffe Dqulle, ou il s’eff noÿé.;^ 
& il n a été repêché qu après environ 
une heure & demie de fubmeriion. On le 
transféra furie champ au Cabaret d’où 
il étoit forti , en le traînant par les 
pieds. Arrivé à ce Cabaret, on le tint 
îiifpendu la tête en bas , & on ragita 
beaucoup : on rapprocha enfuite d’uff 
grand feu dans rintehtion de le ré- 
diauffer ; mais pn lui avoit brûlé “lé 
côté, gauche. On avoit remarqué qu’il 
âyoit' à la tête plulieurs cohtuïions;, 
provenant fans doute de la chûte qü’tf 
avoit faite lorfqu’il s’eff noyé. Cepen¬ 
dant , on lui adminiftra les fecoûfs 
d’ufage en pareil cas ; ils furent fans 
fuccès ^ quoiqu’on les pratiquà conf- 
tamment pendant plus dé trois heures; 

M. Decroix , Apoticaire très-zélé 
& très-intelligent, affifté de M. Pré¬ 
voit , Chirurgien très-connu , veilla 
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à l’adminiilration des fecoü^s ; &, quoi- 
qu’il les eût jugé inutiles avant que de 
les eniployer , il les mit cependant 
en œuvre pour fatisfaire le Public^ qui 
iés demandoit. Et il profita de cette 
inefficacité des moyens employés , 
pour remontrer à tous les affiiians 
l’énormité des fautes qui avoient été 
Gommifes ; il fit fentir combien il étoit 
eflentiel dans ces circon fiances de né 
recourir qu’à des moyens reconnus 
utiles, & de profcrire ceux que l’expé¬ 
rience a prefquê toujours déclaré fu- 
nefies ; tels ont été dans cette occa- 
lion la fufpenfion par les pieds ; l’ap¬ 
proche fans aucune précaution dun 
feu trop ardent , capable de brûler 
plutôt que de réchauffer , & le traîne¬ 
ment par les pieds. Ainfi , trop d’obf- 
tacles fe font préfentés pour qu’on ait 
pu fe flatter de réchapper ce Vieillard. 
Oh fera plus heureux une autre fois. 

A peu-près pareil événement étoit 
arrivé à Lille au mois de Juillet der¬ 
nier, à l’égard d’un Enfant de 12 ans. 
Le réfultat des moyens employés pour 
le rappeller à la vie, n’a pas été plus 
heureux. Cet Enfant, en tombant dans 
l’eau , s’étoit caffé la tête contre une 
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|)ille du Pont ; il en portoit une mar¬ 
que très-fenfible au front ; &, avant 
qu’il pût être ttaité j'on l’avoit couché 
fur le dos auprès d’un grand feu , qui 
lui avoir occafionné beaucoup de 
groffes ampoules : fa peau étoit pref^ 
que grillée du côté gauche. 

M. Prevoft, Chirurgien de Lille, a 
témoigné la plus noble ardeur dans 
les différentes occafions relatives aux 
Koyés ; elles ont été jufqua préfent 
infruélueufes , mais^elles ne lui font pas 
moins d’honneur ; il fera vraifembla- 
blement plus fortuné par la fuite ; & 
on doit lulfçavoir gré des tentatives 
qu’il a faites de concert avec M. De- 
croix : celui-ci, qui lui rend toute la 
juftice qu’il mérite , conviendra fans 
doute que les fages cofffeils de M. Pre- 
voff, lui ont été très-utiles dans l’ad- 
miniffration des fecours ; mais ils 
n’ont ni l’un ni l’autre le don de réfuf- 
citer les morts. Les deux faits que 
nous venons de rapporter, étoient trop 
défefpérés pour qu’on pût fe flatter de 
réuflir. 

Nous terminerons ce Chapitre des 
Provinces de la France & Pays Etran¬ 
gers ,j)ar un faitqué 'nous avons trouvé 
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dans la Gazette de Santé , du Jeudi 
5® Mai 1774. Nous le rapportons avec 
d'autant plus de fatisfaûion qu’il fervira 
à prouver qu’il ne faut jamais aban¬ 
donner les Noyés , & les regarder 
comme fans reflburces , puifque très- 
fréquemment les plus petits foins qu’on 
leur donne leur font de la plus grande 
utilité , & que quelquefois la Provi¬ 
dence fe fert pour les rappeller à la vie 
de moyenstrès-fimples & très-naturels, 
quoiqu’à nos yeux ils. paroiffent fou- 
vent très-peu vraifemblables. 

COPENHAGÜÈ^ 

Un jeune Payfan, robufte & vigou? 
reux, tomba dans l’eau pendant le? 
grands frof^, & fut environ june. heure 
dans cet état- fans recevoir aucun Xe? 
çour^.:Au bout de, cet interyale affez 
long, OU: le tira de l’eau, froid, ri^de 
Sc ne donnant aucun .ligne de vie. 
D’abordiOn ne len fortit qu’à moitié^ 
n’ofant aller plus loin fans que 1^ 
Juftice n’eût été avertie , & que l’état 
d’afphixie ou de ; mort, véritable du 
fut r juridiquement xqnftati i 
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ufgge barbare contre lequel la raifoii 
îie ceffe de réclamer , mais que les 
préjugés entretiennent encore dans 
bien des pays. Tandis qu’on étoit 
ainfi tlans l’attente, fans ofer fecourir 
Je Noyétoujours dans l’eau à moitié 
corps , 82; l’autre moitié fur la neige , 
un des afliflants moins appréhenbf & 
plus humain , le retira tout-à-fait hors 
de l’eau mais aufîi tôt qu’il eût fait 
cette aâion très-louable , il s’enfiiit 
bien vite , comme s’il eût mérité d’en 
être puni. Au bout de quatre heures 
arrivent enfin les Qinciers de Jiiftice, 
dont la marche toujours grave & com- 
paflee eût laiffé au Noyé le temps de 
mourir, fi la nature n’eût pourvu au¬ 
trement à fes jours. En effet, tandis 
qu’on rempliffoit toutes ces longues 
formalités , le Noyé , abandonné fur 
le rivage , revint de fon afphixie & 
difparut. Les premières recherches 
furent inutiles ; ce ne fut qu après bien 
du temps qu’on découvrit qu’il étoit à 
demi-lieâe de l’endroit , mangeant 8 c 
buvant comme en parfaite fanté. 

Ce fait efl: arrivé en Jutland , près 
d’un Village nommé Sund , & on l’a 
configné dans le Greffe du lieu afin 
que perfonne ne pût en douter. 
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M. Gardanm fait à ce fujet des ob-i 
fervations que nous tranfcrivons éga¬ 
lement. • 

Rien , dit-il, n eft impoffible dans 
cette obfervation , qui peut devenir 
d’un très-grand fecours , lorfqu’elle 
fera conftatée par des effais plufieurs 
fois répétés. On a vu dans nos feuilles 
que rien nétoit plus utile que l’air frais 
contre l’afphixie caufée par les mof 
fettes. La fraîcheur de la terre , & 
l’odeur d’herbes fraîches ell: encore un 
bon moyen contre cette caufe de 
mort, & contre les effets meurtriers de 
la flimée de charbon de terre, & des 
autres vapeurs fuffocantes & méphiti¬ 
ques. On fçait encore que rien ne 
réfufcite mieux l’aâion de la fibre, & 
la vie des parties gangrénées par un 
froid exceflif, que l’application de la 
neige. N’eft-ce pas à la propriété de 
cette fubfiance glaciale , fur laquelle la 
moitié du corps du Noyé a repofé 
pendant quatre heures , qu’efi: due fon 
apparente & fubite réfurreéliSn ? Cette 
apperçue mérite d’être approfondie: 
fouyent les rivages de la Mer, où l’on 
fait naufrage , font éloignés de tous 
fecours i il en eft de même quelquefcâs 
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du bord des Lacs & des Rivières ; il eft 
encore plus difficile d’y trouver de 
quoi faire du feu , rallumer & l’entre¬ 
tenir , fur-tout en hiver , où l’on ne 
tencontre fous fes pas que de la glace 
Sî de la neige. 

Combien précieufe feroit donc la 
découverte que nous annonçons ( c’efl: 
toujours M. Gardanne qui parle ), ii 
jamais elle étoit confirmée par plu- 
fieurs effais ? Peut-être le defir de voir 
multiplier les moyens de fecourir les 
hommes nous fait-il illufion en ce mo¬ 
ment ; mais la reclierche de ce nou¬ 
veau moyen n’eil ni çoûteufe ni diffi¬ 
cile , & pour peu que les préfomp- 
lions , d’après lefquelles nous fommes 
partis , paroiffent fondées , rien ne 
doit empêcher les Phyficiens d’efiayer 
fur des animaux un fecours qui pour- 
foit être très-utile aux hommes? 
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Circonstances de la mon des Skur 
& Dame Lemaire *, fuffoquès [h 
nuit du 1 au 3 Août 1774 ) par U 
vapeur du Charbon allumé. 
Moyens éprouvés pour rappeller a 
la vie les Perfonnes que des vapeurs 
Mofétiques , de différente nature^ ont 
frappées d'une mort apparente. 

On ne connoi/foit autrefois aucun remède 
efficace .dans ces fortes d’afFecfiôn dont la 
fuite étoit toujours une mort véritable.- 

Les Sieur & Dame Lemaire s’ëtoieilt 
emménagés depuis peu de temps dans 
un appartement, où ils avoiént faits 
différents arrangements én meniiiferies 
& en peintures vemiffées ( quelques 
perfdrines affurent que rôdeur du ver¬ 
nis a été la caufe de leur mort, mais 
il eff certain que leur âppartêment 
n’exhaloit aùcuhe odeur dé peirfturé). 

Au-deffous de cet appartement eft un 

rez-de-chauffé , occupé par un Chi¬ 
rurgien-Baigneur-Etuvifte. Ce Bai¬ 
gneur étoit dans lufage de faire chauf¬ 
fer fes étuves & bains avec du char* 

* P. Lemaike & Agnes Came, fa femme. 
Merciers-Marchands de Modes rue S. Honore, 
à la Corbeille galante, à côté de l’Hôtel d’Aligre* 
bon; 
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.bon obtenu des fieur & 

daipe Lemair^ , la permiffion 4 e faire 
pa&r paria cheminée deieur chapibre 
4 coucher , le tuyau, qui fert à écon¬ 
duire îa fumée :,ce tuyau,ne montqit 
4aes la cheminée .quà. deux, pieda en- 
[^iron au-deirus de îa tablette de ladite 
Cheminée. ... \ ^ 

i' ‘ te Baigneur , à qui o,p avoit de- 
.inaiadé un bain pour fept heures du 
'^in^in , avoit dl^mé ion ïourneaii 
"avant cinq heures y la fumée dV.çe 
^fourneau ne pouvant monter dans la 
Acheminée , parce que 1 athraorphere de 
lintérieur du tuyau' de chéminéq efoit 
^trop concentrée, de rabattit aii-dèfrons 
& répandit dans lanhaînbrpdes rieur 
. & dame Lemaire. Ils. dormoient /alors 
; très'profondément ; les pores dé lenr 
, peau étoient ouverts par uné traiiipi- 
^ration générale ; ils, étoient couchés 
tous deux dans un grand lit ,• dont tes 
.rideaux étoient ouverts y. en forte que 
la vapeur mofétique ,ne trouvant aii- 
"cùn obftacle , les fai^t par tout le 
, corps ; peut-etre même avbieht-ils la 
„ bouche Quy^fte , ^ nlors îa vapeur 
/avoit plus de prifè^pur pénétrer plus 
' profondément dans , i’iiitérieur. Ils 
' IIÎ. Part. [IJJ4y ' M' 
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avoient l’habitude de coucher avec 
eux un petit Chien : cet animal fut 
faiiî de la même vapeur, & étouffé. 
Le Mari, qui s’étoit réveillé, frappé 
& prefque mort par cette vapeur 
étoit forti de fon lit vraifemblablement 
pour fe procurer du fecours ; mais il 
n’alla pas loin; on le trouva étendu par 
terre, à côté du lit, paroiffant avoir 
fait quelques tentatives pour réveiller 
fa femme, dont il tenoit un pied dans 
une de fes mains. 

A fept heures, le Domeflique des 
fieür & Dame Lemaire , ne les voyant 
point paroître , comme à l’ordinaire, 
frappe à leur porte pour les éveiller. 
Point de réponfe. Il fait du bruit, 
appelle , frappe de nouveau à. coups 
forts & redoublés ; pêrfonne ne lui 
donne ligne de vie. Enfin il fe déter¬ 
mine à enfoncer la porte ; il n’entend 
perfonne , il entre ; mais une fumée 
épaiffe , ayant l’odeur du charbon en¬ 
flammé , fe fait fentir & lui obfcurcit 
les objets contenus dans l’apparte¬ 
ment : il n’entrevoit que la lueur du 
foleil, qui lui permet de courir à la 
fenêtre ; il l’ouvre , porte fes pas vers 
le lit de fes Maîtres, il apperçoit le 
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Mari fur le carreau. A peine veut-il en 
croire les yeux ; il regarde plus atten¬ 
tivement , & né voit que trop qu’il ne 
s’ell pas abufé ; la Femme étoit reliée 
dans fon lit, une de fes jambes que te^ 
noir fon Mari, étoit feulement dehors 
cette Femme lui parut morte ; le Chien 
couché à côté d’elle étoit aufli fans 
mouvement. A ce fpedacle, le Do- 
meilique effrayé, fort de la chambre, 
crie au fecours : les voifins arrivent. 
Le bruit de cette fcène tragique fe ré- 
pand dans toute la maifon ; le Quartier 
en un inflant en efl inflruit ; chacun 
accourt, & cherche adonner des fe- 
cours aux deux Infortunés. On les fort 
du lit ; on les expofe au plus grand 
air de l’appartement dont les portes & 
les fenêtres étoient ouvertes. Un Chi¬ 
rurgien fe préfente , il les examine, 
& les juge morts. Il tente la faigné à la 
Jugulaire , fans aucun fuccès ; il leur 
fait des Scarifications affez profondes 
aux jambes , il en découle du fang ; 
mais nul ligne de fentiment ne fe ma- 
nifefle. Il parvient à leur faire paffer 
dans l’eflomach quelques grains d’Enié- 
tique ; toutes ces tentatives font inu¬ 
tiles. Quelqu’un imagine que les fe- 
M ij 
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cours deftinés à rappeller les.Noyé^ 
à la vie , pourront être miles. On’ 
s’adreffe au Corps-de-Garde du Qnai' 
de l’Ecole ; deux Soldats fe chargent de, 
porter la Boëte , & mettent en ufage 
les fecours. On nous appelle,'enfin, 
pour les diriger ; il étoit alors, Huit' 
heures & demie : nous nous y, trànf-' 
portons, & après avoir examine.lésl 
deux Malheureux , nous démandôns" 
quelle eft la nature des fecours qui 
leur ont été adminiftrés ; rinfiifflation 
dans la bouche étoit le feiü nioyende, 
la Boëte qui eut été pratiqué, & (ans 
fruit. Alors nous fîmes mettre enjeu," 
quoique fans grande efpérançe,, la 
Machine Fumigatoire par le fonde¬ 
ment *. Les friûions avec les .Flanélies,. 


^ ^'Cette Machine eft jugée èn Holiaâfepàr 
tous les connoilfeurs, la plus lîmple, la pluS:Com^ 
mode-, la moins couteufe, la moins fufcepuble 
de réparations & d’incohvénients, en un-mot is 
plus- folide & la pJus durable de toutes :l'es Ma¬ 
chines fumigatoires qui ont été iipagij^s. ; - 
Elle 'eft" cofhpofée d’unë Bbëté ayant à 
près la figure d’uné pipé 5 cette Boëte-eft cou¬ 
verte d'un chapiteau, .au haut duquel eft 
pçtite cheminée pour donner de l’air aa.tab^cd 
volonté, à la partie latérale de'ce'chapiteau eff 
uïi bec’de quatre-à cinq pouces qur fait éorps 
a¥;eç le chapiteau.,^ oft adSPî^e bsç, au 
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iinbibées d’Eau-de-vie camphrée. & 
d’Erprit de Sel-Ammoniac ne furent 
pas oubliées : l’intromiffion dans les 
narrines , de la mèche de papier imbue 
d’Elprit de Sel-Ammoniac fe fit à plu- 
fieurs reprifes. Quoique ces fecours 
euflent été continués pendant plus de 
deux heures, ils n’eurent aucun fuccès, 
ét on ne les interrompit que parce que 
nous nous apperçûmes que loin de 
reprendre de la chaleur , les Corps 
devenoient fenfiblement plus froids ; 
ce qui nous détermina à nous retirer , 


fumigatoire , qui eft une fpirale de fil de laiton 
recouverte d’une peau blanche. À l’extrémité de 
ce tuyau eft une canule amovible pour pouvoir 
être changée, fi elle yenoit à s’engorger pendant 
l’opération, on afiujettit au manche de cette Ma¬ 
chine , lequel eft placé dans fa partie la plus 
inférieure , uu foufflet- dont la douille eft intro^ 
duite dans le, manche fixée çar jine fiche de 
fer qui traverfe du defius en défibusj de façon 
que, lorfque le tabac eft allumé, on eft dîfpenTé 
de toucher à la Machine i-autrement^on'fe brû- 
kroit, & le foufflet fuffit- pour en diriger tous 
les mouvements. 

"Cette Machine eft faite'dé cuivre rouge dont 
toutes les parties font brafées. La gorge & I-’em^ 
boîture font de cuivre jaune poli fur le tour & 
également brafées avec lé refté de__Ia Machine, 
Cnfôrte que , telle chaleur‘qu’on lui fàlTe endu¬ 
rer, il n’y a nullement à craindre que les fou- 
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le cœur navré de douleur de ce fpec- 

tacle , & de n’avoir pu réuffir. 

Alors on fait fortir tout le monde 
de l’appartement ; on garde toutes 
les iflues : le Commiflaire qui étoit 
venu des premiers,, & qui avoit été 
témoin de tout ce qui s’étoit paffé, ne 
défempare pas de la chambre , il ver- 
balife, &c. . 

Comme on accouroit de tous les 
Quartiers de Paris , foit par curiofiré, 
foit pour indiquer des moyens de gué- 
rifôn , un Particulier fe préfente & 


dures manquent, ce qui interromproit l’opération. 

Toute la Machine eft blanchie avec de l’étain, 
afin qu’elle foit plus fufccptible d’être nettoyée, 
& pour pouvoir l’entretenir dans un état de pro¬ 
preté convenable. 

On donnera par la fuite la figure de cette Ma¬ 
chine , & on pourra la comparer avec toutes les 
autres Machines connues que l’on fera graver 
féparément. 

Inventa aliorum , alionim znveniis fubdoli 
Addere, ejl ptrficiendi modus inglorius. 

Nous ne craignons pas qu’on nous fafle le 
reproche d’avoir copié quelque part la defcrip- 
tion de cette Machine, pour nous en attribuer 
l’invention; nous craignons encore moins qu’on 
nous taxe de n’avoir pas fait connoître la fource 
où nous l’aurions trouvée , fi nous l’euffiôus 
copiée. 
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propofe de faire revenir ces deux Mal¬ 
heureux ; il demande des cendres ; on 
raffemble toutes celles qu on put trou¬ 
ver dans la maifon : on les chauffe au 
point de les faire bouillir, & on y en¬ 
terre les Corps des deux malheureufes 
viâ:imes.- Il étoit queflion, dit-on, de 
donner aux liqueurs des corps un dé- 
gré de chaleur confidérable ; on en 
vient à bout , mais ce fut au dépens 
de la peau , qui par cette opération, 
fut entièrement grillée. II ne réfulta 
de ce moyen autre chofe que la def- 
truûion de la peau, & il n’opéra rien 
en qualité de fecours. 

Après cette épreuve , un autre Par¬ 
ticulier , qui avoir appris la caiife de la 
mort des deux Infortunés, offre de leur 
adminiftrer un fecours dont on lui avoir 
affuré des effets viûorieux en pareille 
circonffânce. Il indique fôn procédé. 
Quelques perfonnes bien intention¬ 
nées , fans avoir égard à l’état dans le¬ 
quel le moyen qui avoir précédé, avoit 
réduit les fieur & Dame Lemaire , font 
defeendre les deux Cadayres dans la 
cour ; on les étend fur le pavé , on leur 
jette plufieurs fceaux d’eau fur ie corps, 
& on ne ceffa de les inonder, que parce 
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qii on yoyoit clairement que cette eau 
n’avoit d’autre effet que d’entraînét 
avec elle la peau grillée par' le moyen 
précédent. ' 

Tels ont été les fecpprs quon a ad- 
miniflrés aux lieur & Dame Ltmair't, 
Ce récit eft d’autant plus exaâ, que 
nous avons été témoin d’une partie, 
& que nous tenons le relie d’une per- 
fonne très-relpeûable & digne de foi, 
qui en a été également témoin, qui 
s’intérelToit à la réfurreélîqn des deux 
Infortunés , & qui nous a prié cle ren¬ 
dre ce compte tel qu’on vient de fe 
rapporter. 

Qu’il eût été flatteur pour nous de 
parler de ce Traitement en annonçât 
la réuflite ! Mais nous avons. cépèîi- 
dant cru devoir le détailler , par la 
raifon même qu’il n’a point eu de ftic- 
cès; &noiis en,profiterons pour faire 
part de ce que nous penfons qu’oû au- 
roit dû faire en pareille circosilance : 
c’efl; le bien de l’humanité qui nous ani- 
me , qui nous fait defirer. ardemmeoi 
quon publie des moyens de fecourit 
dans des cas femblables , qui liè font 
malheureufement que trop fréquents. 

En attendant que ces moyens foient 
publiquement 
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publiquement connus , & que par leur 
publicité ils foient devenus familiers, 
& mis à la portée de tout le monde , 
qu’il nous foit permis, en paffant les 
bornes du devoir que nous nous fommes 
impofé , de mettre fous les yeux la 
manière dont nous nous y ferions pris 
fl nous euffions été appellés dans les 
premiers inftants , & ce que- nous 
croyons qu’on auroit dû faire pour 
obtenir des fuccès. Nous ne nous éten¬ 
drons pas en raifonnements anatomi¬ 
ques ; ils ne font pas de notre compé¬ 
tence , ils regardent les Gens de l’Art, 
qu’on invite à s’en occuper , pour diri¬ 
ger plus sûrement les Perfonnes qui 
feroient dans le cas d’employer les 
moyens, que lès Praticiens pourroient 
prefcrire d’ailleurs. 

En fuppofant donc que pareil acci-^ 
dent arrivât ; notre premier foin feroit 
de faire ouvrir toutes les portes .& les 
fenêtres pour faire diffiper la fumée & 
la vapeur répandues dans, l’apparte^ 
ment. Cinq ou fix Perfonnes zélées 
feroient invitées de nous affilier dans 
l’adminiUration des fecours, on auroîî 
attention de ne pas permettre l’entrée 
de l’appartement à un plus grand nem- 

//4 Pm> ( 1774) "N 
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bre, afin de n être ni embarraffé, ni 
contredit; car, dans de femblables cir- 
confiances, chacun donne fon avis , U 
defire qu’on le fuive ; &, fi on vouïoit 
avoir égard à tous les propos qu’il eft 
d’ufage de tenir en pareil cas, on ne 
feroit rien d’utile à la Perfonne qu’on 
voudroit fecourir, & on perdroit un 
temps précieux. 

La Perfonne fulFoquée feroit placée 
dans l’endroit de la chambre le plus 
avantageux, c’eft-à-dire où il y auroit 
un courant d’air, on l’étendrpit fur une 
paillafîe par terre , on la couyriroit 
d’un fimple linge, cette précaution ne 
feroit que pour garder une forte de 
décence ; mais ce moyen n’eft pas né- 
cefîaire. Alors, fi on appercevoit dans 
les yeux du fuffoqiié, une tenfion con-i^ 
fidérable, une faillie extraordinaire, on 
recoureroit à la faignée de la jugulais- 
re, qu’il ne faudroit pas faire très eo- 
pieufe d’abord, fauf à y revenir dans 
un autre moment ; 5?, pendant qu’on 
pràtiquerpit cette faignée, une autre 
'Perfonne s’occuperoit de l’infufilation 
dans la bouche avec la canule faite 
pour cet ufage 9 en prenant toutefois 
h prépautiüî^ de pincer les deu¥ 
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fines pour empêcher, autant qu’il feroit 
poffible, l’air que l’on fouffleroit par 
la bouche de revenir par le nez. Une 
troilième Perfonrie fe chargerok d’une 
Flanelle imbibée d’Eau-de-vie cam¬ 
phrée animée d’efprit dé Sel-Ammo-^ 
niac J pour mettre en ufage les fridions 
fur tout le corps auffi - tôt que la fai- 
gnée feroit faite. On auroit attention 
de faire ces fridions particulièrement 
le long de Fépine du dos, fur le ven¬ 
tre & la poitrine ; mais ces dernières 
feroient dirigées de bas en haut, c’eft- 
à-dire du ventre à la poitrine , il ne 
faudroit pas les ménager. On ne doit 
pas craindre de faire du mal à la* Per¬ 
sonne que l’on fecoure, ces fridions 
au contraire doivent fe faire avec vi¬ 
gueur , fans interruption & fans autre 
précaution que celle qu’on vient d’in¬ 
diquer. Si la faignée ne peut avoir lieu 
4 la Jugulaire J on doit la tenter au 
bras, ou au pied ; car il eft effentiel 
de tirer du fan g. Si cependant on ne 
pouvott en avoir d’aucune manière , 
il ne faudroit pas fe rébuter ; il feroit 
à propos d’y revenir après les fridions 
& l’infufilation. Il conviendroit d’ef^ 
fayer l’introdudion dans, le nez de k 
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iliéehe de papier imbue d’efprit volatil 
de Sel-Ammoniac. 11 ne faudroit pas 
rton plus négliger la fumigation du 
tabac par le fondement ; l’irritation que 
l’âcreté de cette fumée cauferoit aux 
inteftins, ne peut être regardée comme 
indifférente; il'faut, dans ces cas, ra¬ 
nimer , par tous les moyens poffibles, 
toutes les parties qui fe trouvent alors 
dans une atonie générale. On pourroit 
auffi, pour les raifons qu’on vient de 
dire', porter, par le moyen de la Ma¬ 
chine fumigatoire, de la fumée de tabac 
dans le nez & dans la bouche du fuf- 
foqué , ce qui fe feroit en détachant 
pour un inftant le tuyau fumigatoire 
du bec de la Machine armée de fon 
chapiteau & de fon foufïlet : on prér 
fenteroit le bec du chapiteau au nez 
& à la bouche du fuffoqué, & on fe 
contenteroit de donner deux ou trois 
coups de foufflet pour faire fortir la 
fumée qui feroit dirigée dans les deux 
parties fufdités, où l’on voudfoit oe- 
"calionner de l’irritation ; on repren-? 
droit enfuite la fumigation par le fon¬ 
dement, en réuniflant le tuyau fumh 
gatoire, refté dans l’anus, au bec de la 
Machine j St faifapt mouvoir le foufEet 
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comme auparavant. ( On infifte fur la 
fumigation de tabac , parce que -ce 
moyèn efl; plus utile & moins embar- 
raffant, plus èlEcace même, & plus a£tif 
que ne le feroit un lavement irritant 
qui y fuppléeroit ; il ell d’ailleurs no¬ 
toire que beaucoup de perfpnnes , en 
bonne fanté, fe fervent de la Macbine 
fumigatoire, lorfqu’elies ont befoin de 
prendre des lavements purgatifs, 
le Livre de M. Louis, page iSx). Si, 
moyennant tous ces fecours qui doi¬ 
vent être adminiftrés, pour ainb dire, 
dans le même temps, ou tout,au moins 
fe fuccéder très-promptement, oii étoit 
aifez heureux pour pouvoir envifager 
quelque efpérance de fuccès , on pré- 
fenteroit au fulFoqué une demi-cuiile- 
rée d’eau ; fi elle paffe, & que la dé¬ 
glutition fe faffe , alors on lui fera 
boire une cuillerée d’Eau-de-vie cam¬ 
phrée animée avec l’efprit volatil de 
Sel - Ammoniac ; & û cette Eau-de-vie 
camphrée lui occafionnoit des envies 
de vomir, il n’y auroit aucun riiqiio 
de les déterminer avec de i’Emétique. 
Pour cela, on en feroit dilToudre trois 
grains dans cinq ou fix cuillerées d’eau, 
qu’on feroit avaler en plufieurs fois au 
N iij ■ 
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malade. De tous les Noyés dont l’état 
eft à peu-près le même q^ue celui des 
Suffoqués en queftion, & pour lefquels 
on pourroit également craindre les 
fuites des effors violents que peut oc- 
cafionner un vomitif, il y en a bien 
peu quon nait fait vomir, & cepen¬ 
dant ils n’en ont pas été moins com-- 
plettemenr rappeliés à la vie , fans 
qu’on ait apperçu le plus petit motif 
de reproche à faire au vomitif quon 
leur avoir donné , & qui a toujours 
paru fi manifefiement les foiilager^ Ainfi, 
fans trop s’arrêter aux contradiûions 
qu’une théorie quelconque pourroit 
fufciter , pour empêcher de mettre ce 
moyen en pratique, nous fuivrions ce 
que l’expérience .journalière nous a 
appris, St ce quelle nous -indique en¬ 
core tons les jours. On obferve cepen-^ 
clant que l’Emétique ne fe donne jamais 
dans les premiers infiants de l’àdmi- 
nifiration des fecoiirs, que la plupart 
du temps il n’a lieu que lorfque la 
faignée a été faire, & qu’on ne le donne 
que lorfqu’après avoir fait prendre de 
l’Eau-de-vie camphrée , il fe manifefie 
des envies de vomir; ainfi, par exem¬ 
ple , il n’eft guère préfenté à un Noyé 
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que quand lui-même, pour ainfi dire, 
le demande, ou qu’il témoigne en avoir 
befoin pour réalifer les envies de vo¬ 
mir qui le tourmentent fans effet j & 
il efl confiant que toutes les fois qu’il 
a opéré chez les Noyés , loin de les 
avoir fatigués , ils ne s’en font trouvés 
que plus forts & plus vivants, malgré 
les fécouffes & les évacuations qu’il 
leur avoir procurés^ D’ailleurs -, on 
n’a jamais remarqué que les fécouffes 
fiiffent. auffi violentes que dans l’état 
de maladie ordinaire ; & en effet l’E- 
métiqiie, dans des cas d’atonie telle 
que celle oii fe trouvent les Noyés, &c. 
efl autant fondant qu’il efl un Jiimulus 
qui fert à ranimer le vifcère dans le¬ 
quel oà le porte, & la fécouffe qu’é^ 
proùye ce vifcère mettant en jeu toutes 
les parties intérieures qui l’avoifînent, 
& auxquelles il correfpond , la révivi- 
fîcation de toutes ces parties doit fe 
rétablir bien plus promptement, & 
d’autant plus efEcacement que, par ce 
moyen, elles agiffent toutes enfemble 
& de concert. 

Alors on continue à ranimer le 
malade, en lui faifant paffèr de temps 
en temps une petite eüilierée d’Eau- 
N iv 
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de-vie camphrée animée par refprit 
volatil de Sel - Ammoniac. Cette Eau- 
de-yie, ainfi compofée, eft tellement 
indiquée, que, s’il reftoit dans l’efto- 
mach quelques portions d’Emétique ca¬ 
pables de tourmenter encore le malade, 
elles feroient décompofées & annullées 
par la préfençe de l’Alkali volatil qui 
entre dans la compofition de cette 
Eau-de-vie. Autrement, on pourroit, fe 
fervir d’une potion cordiale quelcom 
que , ne fut-elle qu’un mélange de vin 
& de fiîcre, lequel, à coup sûr, feroit 
plus du . goût du:niâlade>nXjeeiæl|é:du 
iraitemenî • coilfifte?oiîïà : tranfp* 03 rter le 
malade dans fon lit ^ lui .faire prendre 
du bouillon de temps en temps .,1: le 
réchauffer extérieurement, &c.&c. &c. 

; On propofe ce traitement tel qu’il 
auroit été: pratiqué, fi nous euffions 
été appellés dans les premiers inffantsj 
nous n’en connoiffions alors point d’au¬ 
tre qui pût y fuppiéer. Nous nousuap-. 
peilions le fait que nous avons cité 
dans notre premur Supplément , publié 
au mois de Juin dernier, & qu’on peut 
ÿ lire à :1a page 103 , où il efl: rap¬ 
porté en entier. . , . 

- D.’ailleurs, nous: étions fondés à adr 
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mettre ce traitement-avec d’autant plus 
de raifon, que nous nous foiiveniohs 
que dans la cinquième partie des 
Mémoires de la Société £Amjtcrdam &n 
faveur des Noyés , il étoit queûion de 
deux faits analogues à celui des fieur 
& Dame Lemaire; le premier, qui eft 
du 2.0 Mars 1773 , eft rélatif à un 
homme que le défefpqir avoir déter¬ 
miné à fe pendre lui - même, 8z; qui, 
ayant effeôüé fon abominable projet, 
.ne préfentoit, à ceux qui i’enî fecouru, 
qu’un cadavre inanimé. Cet Homme, 
guquel on a adminiflréies fecours'utiles 
aux Noyés fk été? compkttement rap-, 
pelié à la: vie:.. iL 

Le. fécond;: fait, fous-.la'date du 2 
Novembre 1773 , mérite d’autant plus 
d’être cité, qu’il efl: précifément de la 
même efpèce que celui des fieur & 
Dame -Lemaire , & que les mêmes 
moyens qui auroiènt été pratiqués à 
leur égard , ont été mis utilement en 
œuvre à l’égard de celui dont nous aN 
Ions mettre le traitement détaillé fous 
les yeux. On peut lire ces deux faits 
à la page 132 jufqiies & comprifé la 
page 138 de la cinquième partie des 
Mémoires de la _ Société déAmf erdam 
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tn faveur des Noyés ; mais comme ces 

Mémoires ne feront vraifemblablement 

pas entre les mains de tous nos Lec¬ 
teurs , nous allons en tranfcrire mot à 
mot ces deux faits, afin qu’on puiffe 
y avoir tout l’égard qu’ils méritent. 

Premier fait d'un Pendu réfufdté 
par les fecours quon emploie en faveur 
des Noyés ^ pages 132 &, fuivantes 
des Mémoires de là Société d'Amjler- 
dam^ publiés en 1774* 

« Le 20 Mars 1773 , on exécuta une 
» Sentence de la Juftice d’Amfierdam, 
» contre un de mes Voifins. Lorfque 
la plupart de fes effets eurent été 
»> portés hors de fa maifon par les 
» Sergens , & pendant que ceux-ci 
» étoient dans le jardin, mondit Voifm 
» le pendit dans' la chambre de devant. 
» Aufii-tôt qu’on l’eut trouvé dans 
» cette fituation , les Sergenss coiipè- 
» rent la corde, & l’on me fit appeller 
» comme Chirurgien. Ce Malheureux 
» étoit couché par terre, ne donnant 
» aucun ligne de vie ; fes yeux étoient 
» à demi ouverts & fbrtant de la tête, 
» & fa face livide ; fa bouche fermée, 
& une partie dé fa langue prife entre 
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» fes dents. Je ne découvris point de 
w pouls .ni de battement de cœur, 
» autant que mon émotion & la brié- 
» veté du temps me permirent d’exa- 
» miner le corps. Je lui foiifflai d’a- 
» bord une bonne quantité de fumée 
w. de tabac dans les intellins , & lui 
» ouvris la veine au bras droit ; quoi- 
» que l’ouverture fut affez grande , il 
» ne fortitpas plus de trois onces de 
» fang ; cependant il s’enfuiviî une 
» foible pulfation & refpîration. Je lui 
» tins fous le nez de l’Efprit de Sel- 
» Ammoniac ; de temps en temps je 
» mettois ma main fur fa bouche, afin 
» que cet Eiprit pénétrât davantage , 
» & irritât les nerfs du cerveau. Je 
w-repris la fumigation, & ns une fe- 
» Qonde faignée d’environ neuf onces 
w à la main droite : jy fus engagé, 
» parce que le pouls était fort déré- 
glé , & que les nioiivements con- 
» vulfifs par tout le corps aîloient en 
» augmentant. J’efpérois que , par 
» cette opération, les vaifieaux fe dé- 
» gageroient , & qu’en conféquence 
» les efprîts animaux circuleroient 
» plus régulièrement. Je pris quelques 
» gouttes de la liqueur anodine miné- 
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» raie d'HofFmann & d’Efprit de Sel- 
» volatil huileux, mêlés avec de l’eau 
» que je verfai dans la bouche du 
» Patient ; mais il ne put les avaler • 
» d’un côté, parce qu’on ne pouvoir 
» l’aider en ceci ; & de l’autre , parce 
» qu’il en étoit empêché par l’enflure 
» des parties glanduleufes & mufcu- 
» leufes de la gorge : enflure qui pro- 
» venoit de ce qu’il étoit fort pefant, 
» & de ce que la corde, dont il avoit 
» fait un fi funefte ufage , étoit fort 
» mince. Afin , cependant, de.; faire 
» paffer, s’il étoit pofîible, du moins 
» un peu div médicament fiifdit,,j’y 
» trempai fouvent les, barbes d’uiîe 
» plume de cygne que je lui enfonçai, 
« bien avant dans la gorge ; il en ré- 
» fulta quelque écume fur la bouche, 
» un pouls plus réglé & une refpira- 
» don plus libre. En ayant obtenu la 
» permiflion de la Jufiice , je le fis 
» porter dans un lit d’une Auberge 
» voifine , 8z; je fis ouvrir toutes les 
» fenêtres de la chambre pour y faire 
» entrer de l’air frais. Comme alors, 
» il pouvoir avaler , je lui fis prendre 
» toutes les heures une cuillerée d’une 
» boiflbn que j’ordonnai ; & les mou- 
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» vements de tout le cocps devinrent 
» plus fenübles. Il demeura dans cette 
» fittiation jufquà neuf heures , qu’il 
» montra, pour la première fois, quel- 
w que connoiffance & préfence d’ef- 
» prit. Il fut fort inquiet & agité juf- 
» qu’à une heure après minuit, qu’il 
» s’endormit tranquillement : & ce 
» fommeil lui ht tant de bien , que le 
» lendemain matin > il étoit pafiable- 
» ment & pour le corps & pour l’efprit. 
» Il fe plaignoit encore de douleurs 
» dans les membres ^ & fur-tout de 
» mai à la tête. Je lui fis prendre une 
» purgation douce ; de temps à autre 
» nn peu de vin rouge avec du fucre 
» & de l’eau chaude- ; & à midi de la 
» foupe du bouillon de veau. Il fut 
» paifible ce jour là , & repofa bien la 
» nuit fuivante ; en forte que' le Lundi 
» matin, à fept heurès, il fut en état de 
» fe rendre en bateau au Becreby t , près 
w d’Amfterdam, d’où il s’en alla à pied 
>> avec fa femme & fon enfant à ÏOver- 
» toom, hors de la Porte de Leyde de 
» la même Ville, où je le vifitai d’a- 
bord, & lui prefcrivis encore quel- 
» que chofe pour fortifier fes nerfs, 
n Le Mercredi, j’allai le voir de noii- 
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» veau , & le trouvai fi bien rétabli 
» que je jugeai qu’il n’avoit plus befoin 
« de remèdes. 

» Ceft par un traitement fi fimple 
» qu’il a plu âu Dieu de toute béné- 
» diûion d’empêcher par mon entre- 
» mife la confommation d’un fi funefte 
» attentat ». 

Second fait plus analogue que le 
premier, à Caccident des Sieur & Dame 
Lemaire. 

Mo MME fiffoqUé par la vapeiir du 
Charbon & rappelle a la vie par les 
moyens d’ufage en faveur des Noyés, 
page 135, des Mémoires de la Société 
d’Amferdam. . 

Voici un nouvel exemple d’un homme 
fiîfFoqué, qui a été redevable de fa 
confervation aux mêmes moyens qu’on 
a coutume de mettre en œuvre à l’égard 
des Noyés. 

« A Rotterdam le % Novembre 1773» 
» Bernard B EU KM AN ,dont le bateau 
« étoit attaché aii bord de la Rotte, 
» entra à huit heures du foir dans fa 
» cahute 5 avec un pot de terre où il y 
» avoit du feu ; il avoit mis un mor- 
» ceau de bpis fous l’écoutille - 
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» avoir de l’air ; mais on ne fçait 
» comment ce bois fortit de fa place, 
»> & l’écoutille fe ferma. Ce qu’il y a 
» de certain , c’efl que le lendemain 
» matin , environ à huit heures, Gui/- 
» /aume de. Kojler & Guillaume de Vinter 
» virent le bateau flottant, ouvrirent 
» la cahute, & y trouvèrent ce Bate- 
» lier fiïftbqué , ne donnant pas le 
y> moindre figne de vie, & ayant en- 
» cote le pot à feu entre fes pieds. Iis 
»> appellèrent, pour leur fervir de té- 
w moins, Simon Van Yperen.^ qui alla 
» aufli-tôt chercher M, Adrien Vender 
» Ceys. Celui-ci lava le deffous du nez 
» avec de l’Efprit de Sel-Ammoniac, 
» & ouvrit la bouche, dans laquelle il 
» verfa du Genèvre. Enfuite , il le fit 
>y porter dans une maifon au bord de 
» la Rivière , où il lui frotta la poitrine 
» & les reins avec des linges chauds, 
» Une demi-heure après, on lui fit au 
» bras une faignée de fix onces, n’ayant 
» pu en tirer d’avantage. Il lui ouvrit 
» la bouche pour la fécondé fois , 
»> & ayant verfé dans la gorge de l’eau 
» avec de l’Efprit de Sel-Ammoniac ; 
»> il s’imagina d’avoir fenti un batte- 
» ment de l’artère jugulaire , quoique 
» tous les Afliftans afliiraflent que 
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>> l’homme étoit mort , St refteroit 
» mort. Le Chirurgien le plaça devant 
» un grand feu , lui nettoya le bas du 
y corps , parce qu’il s’étoit fali; lui 
» fouilla d’abord de l’air &. puis la fu- 
» mée de, tabac dans, le fondement 5 & 

» lui appliqua , à deux reprifes, un la- 
» vement de décoflion de tabac , mais 
y> inuîilement, parce que les miifcles 
» de cette partie étoient entièrement 
» relâchés. Alors , il perdit preique 
» courage ; cependant, il réitéra, lafu^ 

» migation , tandis que deux hommes 
» continuoiznt les frictions ; & il crut 
» de nouveau fentir quelque mouve- 
ment. 11 redoubla fes efforts , verfa 
« encore dans la bouche de l’eau avec 
» un peu plus d’Efprit de Sel-Ammo- , 
» niac,& eut reoours à un troifième 
» lavement, que le Patient garda. Peu 
» de minutes après » le fang coula 
>> abondamment de fa plaie au bras, 

» fon vifage parut s’enflef & rougir, & 

» il vomit quelques morceaux de lard 
» & de pain d’épice qu’il avoit mange 
» la veille. Après environ une heure 
& demie de travail, il fembla tom-f 
» ber dans un profond fommeU, fans 
» aucun mouvement néanmoins de la 
ntèiQi 
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» tête, des mains , ni des pieds. Le 
» Chirurgien prit la réfolution de lui 
» appliquer quatre vefficatoires aux 
» jambes : .il l’exécuta en préfence & 

» avec l’approbation de M. le Docleiir 
» Veirac ; & le fuccès fut tel , qu’à 
» fept heures du foir , Beukman re- 
» couvra le fentiment, la connoiffance 
» & la parole ; & que le lendemain, il 
» vint en affez bonne fanté dans la 
» maifon où il ayoit été traité 5 & y 
» rapporta ce qui avoir précédé la fuiP- 
» focàtion. 

» L’exaâe conformité entre les opé- 
» rations par lefquelles cet homme a 
» été rappellé à la vie , & celles qu’on 
>> recommande le plus quant aux Noyés; 

» & en même temps le delir de témoi- 
» gnerpubliquement kM.Fa.nder'Ceys, 
» i’ellime que fon zèle nous infpire 
» pour lui, nous ont engagé à rendre 
» compte d’une aulîi belle cure , & à 
» donner à fon Auteur une de nos, 
» médailles en argent ». 

Voilà donc deux circonftances de 
fuffocation différentes , dont uné fe. 
trouve abfolument femblable à celki 
des heur & Dame Lemaire , & pour- 
lefqueiles on a employé avec le plu$ 
III. Part. (1774) O 
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grand avantage les moyens que l’ex¬ 
périence journalière confirme en faveur 
des Submergés. Ces mêmes îïioyens 
qui ont fi complettement réuffi dans 
les différentes occafions que nous avons 
citées , & dont on pourroit encore 
rapporter un plus grand nombre d’e¬ 
xemples, ne font cependant pas les 
feiils qu’on puiffe employer avanta- 
geiifement : nous allons en indiquer un 
autre , dont nous ne nous doutions 
pas lors de l’accident des fieur & Dame 
Lemaire , mais que depuis nous avons 
appris avoir été tenté avec le plus 
heureux fuccès , dans les cas de ftif- 
focadon, caufée par la vapeur de 
charbon allumé. Ce moyen ne reffem- 
ble point du tout à celui dont nous 
venons de rapporter le procédé,, & 
que nous aurions fait pratiquer dans 
la vue de rappeller à la vie , s’il en eut 
été encore temps , les fieur & Dame 
Lemaire, Il parqît au contraire , qu’il 
doit agir d’üne manière tout-à-fait op- 
pofée ; mais au refie, que nous im¬ 
porte la manière dont agiffent ces diffé¬ 
rents moyens ? C’efl aux Gens de l’Art 
à l’approfondir, ils en donneront sûre¬ 
ment l’explication au Public , en lui 
faifant part de leur manière probable 
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àe penfer à ce fiijet. Quant à nous , 
il doit nous fiiffire 'de fçavoir que le 
iecond moyen que nous allons dé¬ 
crire , a réuffi prefque toutes les fois 
qu’on l’a tenté, pour que nous nous 
croyions obligés de le détailler avec la 
plus grande exaâitude & avec la même 
bonne foi que nous avons montrée à 
l’égard du premier que nous aurions 
adopté par préférence , parce qiie 
nous ne connoiffions • pas le fécond j 
c’eftpour quoi, dans la vue de donner, 
à ce fujet, toute fatisfaâion, & pour ne 
point nous mettre dans le cas de mériter 
le plus petit reproche de réticence 
relativement au bien de l’humanité , 
nous allons copier l’article tout entier 
qui fait mention de ce moyen vido- 
rieux, & nous le donnerons tel que 
nous l’avons trouvé décrit dans le 
Journal Hijiorique & PoHtiqu&. Si ce 
moyen eft auffi efficace qu’on Faflure, 
il eft infiniment préférable *an nôtre par 
fa fimplické , & par la facilité avec la¬ 
quelle il peupêtre employé par tottte 
forte de perfonnés , dans toutes les 
circonftances & dans tous les lieux 
poffibles, & qu’enfin il réunit tous les 
avantages qu’on peut defirer. 

O ij 
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M. Harmam, Médecin du feû Roi 
de Pologne à Nancy , qui en d fait 
rheureii 4 expérience il y a quelques 
années , & qui l’a répété huit à neuf 
fois avec un égal fuccès , fe propofe 
de donner au Public THiRorique de 
fes Expériences , & leur réfultat heu¬ 
reux. 11 auroit été fans doute à fouhaiter 
que cet Hiftorique eût été publié de¬ 
puis long-temps, l’humanité en auroit 
retiré le plus grand avantage , & l’on 
auroit eu la douce fatisfaftion d’avoir 
par cette publicité , contribué à.la 
confervation de plufieurs Sujets utiles 
à l’Etat. 

Quoi qu’il en foit , le procédé de 
M. Humant ne diffère de celui que 
nous allons rapporter d’après le Joar- 
nal Hijiorique & Politique ^ 
que M. Humantïdit)QttQtïe 3 x\h. plus 
froide, par verrées , à la face du Suffo¬ 
qué, qu’on a étendu fur une table, ou 
fixé fur une chaife dans une cour ou 
au grand air; & il fait continuer cette 
-manœuvre jufqu’à ce que le Malade 
donne des lignes,de vie, même de 
mécontentement fur l’ufage d’un fem- 
blable fecQurs au lieu que par le pro¬ 
cédé dont on va lire le détail, on re- 
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commande tout Amplement (Tétendre 
le Suffoqué fur le pavé d’une cour ou 
de la rue , & de lui jetter fur le corps 
indiftinâement de l’eau froide par 
fceaux ; au refte on fera à portée d’en 
juger par le récit fuivaiit. Voyez d’ail¬ 
leurs le Journal ciré, page 40, 6 '^ Odo- 
bre 1774. 

Extrait du Journal Hifloriquc & 
Politique. Paris, le 6 Oclobre 1774? 
fol. 40. 

. On mande de Nancy, "qu’un Cuifi- 
nier, qui avoir commencé les apprêts 
d’un grand repas , fe trouvant fatigué , 
.dit à un de fes Garçons de porter du 
feu daîîs fa chambre pour la réchauf¬ 
fer ; que le Garçon y porta impru¬ 
demment du charbon ; & que le Cuifi- 
nier étant allé fe' coucher , fans foup- 
çonner ce qu’ayoit fait fon Garçon, on 
iç trouva mort dans fon lit. Le bruit de 
cet accident s’étant répandu dans la 
Ville , un Anglois qui étoit fur les 
lieux , accourut, dit qu’il réfufciteroit 
le Cuifinier, s’il en étoit encore temps, 
& pria le Maître d’ordonner à fes Gens 
de faire tout ce qu’il leur comrnande- 
roit. Quoiqu’on comptât peu fur fa 
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promeffe, on ne voulut pas cependant 
avoir à fe reprocher de nen avoir pas 
eflayé l’eiFet. L’Anglois fit defcendre 
le corps du Cuifinier , ordonna qu’on 
l’étendît nud fur le pavé de la cour, & 
qu’on lui jettât des fceaux d’eau froide 
fur le corps. Après un quart d’heure, 
le Cuifinier poufia un foupir ; auffi-tôt 
on le tranfporta dans la cuifine , on 
l’étendît fur le carreau à une certaine 
diftance du feu , & on continua de 
jetter fur lui quelques fceaux d’eau, 
qui le firent revenir tout-à-fait ; il fe 
mit fur fon féant, & demanda où il 
etoit, & ce qu’on lui faifoit- On cefla 
l’opération , on l’approcha du feu , on 
le mit enfuite dans un lit bien bafiîné, 
& on lui donna un bouillon ; il s’en¬ 
dormit, & quelques heures après , 'ilfe 
réveilla, bien portant. L’Anglois affure 
qu’il a répété plufiettrs fois cette expé¬ 
rience , & toujours avec le même 

fuccès. 

Et pour donner encore pins de con¬ 
fiance en ce remède , pratiqué fi heii- 
reufement dans un cas de fiifibcation 
produite par la vapeur du charbon 
allumé, nous allons donner un fécond 
exemple du même moyen employ®^ 
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avec autant d’avantage dan« une fiiffo- 
cation , caufée par la vapeur d’une 
cuve en fermentation. C’eft le même 
Journal Hifloriquc & Politique qui nous 
fournit encore cet exemple. On peut 
s’affurer du fait en iifant le n° 32 de 
ce Journal, 20 Novembre 1774, page 
295 & 296. 

Un Journalier de Montpellier a été 
dernièrement fuffoqué -par les vapeurs 
d’une cuve en fermentation. On le 
lourmentoit iniitilemeiit pour lui ren¬ 
dre l’iifage des fens, lorfque le iieur 
Arquier, Chirurgien , inllruit de l’ac¬ 
cident, vola au fecoiirs de cet ^Infor¬ 
tuné. Son premier foin fut de l’expo- 
fer à l’air libre, & de lui faire jetter 
quantité d’eau froide fur le vifage ; on 
lui mit fous.le nez de bon vinaigre, & de 
l’efprit volatil de Sel-Ammoniac ; enfin , 
il fut faigné. Ces foins réufiirent: trois, 
quarts d’heure après , la faignée fut 
réitérée , pour faciliter la refpiration 
qui étoit très-pénible. Infenfiblement, 
le Malade recouvra fes forces ; & le 
même jour il continua fes travaux. 

Enfin , à l’appui de ce fécond fait, 
la Galette de France, du 12 Décembre 
1774, nous en fournit un troifième; 
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il efl: trop intéreffant pour que nous 
ne le donnions pas de même en entier. 

Le 28 Novembre dernier, environ à 
fix heures du foir , l’Abbé Briquet de la 
Vaux , Prêtre à la Communauté de 
Saint-Jacques du Haut-Pas , voulut 
prendre un bain, qui avoir été chauffé 
avec un cylindre, dans lequel on avoit 
allumé du charbon. A peine y fut-il 
plongé qu’il perdit connoiffance. Per¬ 
sonne n’étoit refié dans fa chambre ; 
mais le fieur Rouyer , fils du Premier 
Chirurgien du Roi d’Efpagne, & moi, 
qui étions dans un appartement voifin, 
entendîmes une voix baffe , plaintive 
& mourante, qui nous fit aller,à lui. 
Nous le trouvâmes la tête penchée, & 
pendante en dehors de la baignoire; 
nos cris attirèrent quelques voifins, 
qui nous aidèrent à le tirer hors de 
l’eau ; & quoique la chambre fut fpa- 
cieufe , nous le transportâmes dans 
une autre , où il y avoir un plüs grand 
courant d’air. Ce tranfport fe fit avec 
tant de précipitation , qu ayant pouffe 
violemment le corps contre une porte 
vitrée , les éclats d’une vitre le blefsè- 
rent profondément au bras dans déux 
endroits. L’Afibé de la Vaux ne donna 
aucun 
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aucun figne de douleur. Il étoit abfo- 
lument fans pouls & fans refpiration : 
il avoir le vifage bouffi & extrêmement 
rouge, les yeux faillans , & le corps 
très’Tchaud. Nous crûmes devoir fuivre 
le traitement que le fieur Portai,con- 
feille dans fon Rapport à l’Académie 
Royale des Sciences. En conféquence, 
nous étendîmes le corps tout nud fur 
le carreau ; & quoique les fenêtres fuf- 
fent ouvertes , & qu’il y eût ce foir- 
là dans la chambre un courant rapide 
d’un vent glacial, nous le baignâmes^ 
d’eau froide. Bientôt nous vîmes la 
bouche du Suffoqué fe couvrir d’é¬ 
cume 5 les mufcies de la face & ceux 
des yeux commencer à fe mouvoir 
affez irrégulièrement, les yeux rouler 
dans leurs orbites , & les lèvres fe 
contraûer. Alors , profitant de cette 
agitation , nous lui fîmes flairer & 
avaler du vinaigre. Aux premières im- 
preflions que cet acide , qui parut l’af¬ 
fecter agréablement, flt fur lui, l’Abbé 
de la Vaux attira avec une avidité ex¬ 
traordinaire l’air glacial ; & peu de 
temps après, il prononça d'une voix 
embarraffée : Je me meurs. Nous ef- 
fayâm-es encore de lui faire prendra 
ÎIL Part. (1774) P 
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du vinaigre ; mais le gofier étoit enû 
■grande convul'fion qu’il ne put l’avaler. 
Cependant les elforts qu’il fit, lui fu! 
rent falutaires ; & peu-à-peu , il re¬ 
couvra l’ufage de les fens , & fe réta¬ 
blit parfaitement. Il ne fe rappelldit 
rien de ce qui s’étoit paffé ; à peine fe 
fouvenoit-il du moment où il s’étoit 
plongé dans le bain. Il affure , qu’il ne 
s’efl; point trouvé afFeéfé de la vapeur 
du charbon , qu’il n’a point fenti les 
éclats du carreau de vitre , qu’il n’a pas 
non plus été faifi par le bain de glace 
dans lequel on l’a mis en fortant d’un 
bain chaud. Il efl: revenu à la vie , 
comme on revoit le jour quand on s’é¬ 
veille. Il a feulement éprouvé pendant 
une demi-heure, un mal de tête vio¬ 
lent , & tel qu’il lui fembloit qu’on la 
ferrât étroitement avec un bandeau. Il 
jouit actuellement de la meilleure fanté. 

Cette Lettre , que nous avons fim- 
pîement abrégée , efl: fignée BanaU^ 
DoUmr m Médecim, 
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PRÉCIS 

de la liste chronologique 

Des Etablijfetncnts faits en faveur des 
^ OYÈ S, dans les diverfes Provinces 
de France & Pays étrangers. 

î^oiis nous fommes engagés de pro¬ 
duire cette année la Life Chronologique 
des Etabliffemenrs en faveur des Per- 
fonnes Noyées, à l’exemple & fur le 
modèle de.la Vilie de Paris; mais cer¬ 
tains faits que nous avons rapportés 
dans cette troifième Partie, nous ont 
conduit plus loin que nous ne Fimagi- 
nions ; nous avons voulu n’omettre 
aucun exemple de Curation qui fît con-' 
noître l’efficacité des moyens que nous 
y propofons , afin quiis puiffent être 
utiles par la fuite, Sr nous remettrons 
à l’année prochaine l’accompliffement 
entier de notre promeffie.. La Lifte que 
nous donnerons alors » fera d’autant 
plus intéreftante , que fon époque en 
fera plus éloignée, & quelle offrira un 
plus grand nombre dinftitutions. En 
attendant, nous ne laifferons pas que 
de donner, pour fatisfaire nos Lecteurs^ 
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un fimple Tableau qui préfentera feu¬ 
lement les noms de tous les lieux où • 
l’on a fait de ces Etabliffements d’après 
celui qui a été formé dans la Capitale. 

Le projet conçu de venir au fecours 
des Noyés, n’a eu lieu à Paris que 
dans le mois de Juin 1772 ; & les 
fuccès qu’on y a obtenus , ont fait 
naître ailleurs un fembiable deffein, 
qui a été fuçceflivement exécuté dans 
les différents endroits dont on va lire 
les noms. 

S Ç A F O I R: 

dans le Duché de la Vrillière, 
dans ia Terre de M. DE la Micho- 
DiÈRE , Prévôt des Marchmids, 
â celle de M, DE Chabannes , près 
Orléans , . ^ 

à la Ville d’Eu en Picardie ^ 
à Epinai près S. Deny^ ? 
à Nantes , 
à Amiens, 

à Metz, . 

à Rhedon , 
à Guingamp , 
à Boulogne-fur-Mer, 
â la Rochelle, 
à Pinan, 
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à Châtou près Paris, 
à Orléans , 
à Seaux, 

à la Roche - Bernard , 
à Avignon, 
à Tours , 
à Chartres , 
à Choify-le-Roy, 
à Rennes , 

aux Villes Maritimes du Boullonnois, 
à Am'boife, 

à Calviffon en Languedoc , 
à S. Quentin, 
à Vannes, 
à Saumur, 
à Rochefort, 
à Sully, 
à Meihil-Voifin 
à Rouen, 
à Meaux, 
à Soucy, 
à rifle S. Denys, 

à la Terre de M, le Marquis DE Ro- 
CHEROTTE , 
à Triel près Poifly , 

I ' à Lille en Flandre , 

* à Melun, 

à Taillebourg , 
à Valenciennes , 

P iij , 
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à Moyenvic , 
à Lyon, 
à Perronne, 
à S. Cloud, 
à Pady près Paris, 
à S. Maio , 
à Ancenny, 
à S. Savinien, 
à Bruxelles, 
à Pontaver, 
à Bacq-à-Berry, 
à Mézi en Champagne » 
à Maletroit, 
à Beauvais en Picardie, 
à la Cour-Roland près Verfaillês, 
à M. Tenon, Chirurgien pour fes Dé- 
monRraîions, 
à Cofne - fur - Loire , 

.à Auxerre , 

à la T erre de M. le Comte de Moussy, 
à Mont - Permis en Brie , 
à Toulon, 

à Epernai en Champagne , - 

à Roche-Chouard en Limofin j 
à Auteuil près Paris , 
à Turin en Sardaigne , 
à Ribemont en Picardie , 
à Soîeure en Suifîe ,. 
à la Terre de M. Mignon , Procureur 
du Roi de Tours, 
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à Lathaiî en Anjou j 
à Cany en Normandie , 
à Neuilly près Paris , 
à Condé-Sainte-Libière en Brie, 
à S. Maur près Paris , 
à Verderonne en Beaiivaifîs , 
à Arles en Provence, 
au Parc de Verfailles , 
au Jardin du Terrein de rArchevecIié' 
de Paris, 
à Blois, 

à Epinay p^s S. Denys, 
à Bretenay en Touraine , 
à Nemours, 

à Troifly en Champagne 
à Anette en Beauce , 
à Châlons - fur - Marne , 
à Elbeuf en Normandie , 
à Bourges en Berry, 
à Arcis - fur - A«be , 
à SaragolTe eïi Efpagne 
à Pampeluhé en Efpagne , 
à Abbeville en Picardie , 
à Vendofme , 
au Havre-de-Grâce , 
à Bauves en Picardie, 
à Cherbourg en Normandie » 
à M. le Veyer-de-Belaîr pour les Indes^ 
à M. Joïirnu pour les Ifles dei’Amé-- 
rique > P iv 
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à rifle d’Ôléron en Xaintonge, 
à Malte , 

à Gien dans le Gatinois , 
à Toiiloufe, 
à Vaize près Lyon. 

Ces quatre-vingt-dix-neuf endroits 
dont on vient de lire les noms, ont 
opéré plus de cent foixante EtaMiffe- 
ments , fans, compter tous ceux que 
nous ignorons, qui ont été exécutés 
d’après les Boëtes - Entrepôts qu’on 
nous a demandées pour lèrvir de mo¬ 
dèles. 

Nous donnerons l’année prochaine 
une Lifte plus circonftanciée. . 
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OBSERVAT ION fur Us R&mldts, 

Enfin , nous terminerons, quant à 
nous, cette troifième Partie, en nous 
acquittant d’une obligation que nous 
avons jufques à préfent omis de rem¬ 
plir, & à laquelle on n’a pu fuppléer 
qu’à peu près. 

L’Eau-de-vie camphrée animée avec 
l’efprit volatil de Sel-Ammoniac que 
l’on trouve dans les deux grandes bou¬ 
teilles de la Boëte - Entrepôt, efl; la 
feule chofe que l’on foit dans le cas 
de renouveller , lorfqu’on a l’occafion 
de. traiter plufieurs Noyés, & l’on peut 
fe trouver embarralTé pour la rempla¬ 
cer quand elle a été confommée, c’efl 
pour cette raifon que nous en donnons 
ici la Recette j nous y joindrons aufii 
la compofition du Nouet qui fe trouve 
dans la même Boëte ; il n ell utile que 
pour préferver les làines des attaques 
des vers ; ce Nouet efl; fufceptible 
d’être renouvellé au moins tous les 
ans , parce que le camphre, qui efl: 
une fubflance très - volatile s’évapore 
de lui-même, & laiflo le fouphre tout 
feul J c’efl: pour cela que nous croyons 
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à propos de. donner la P^ecette de cha- 
ciin de ces deux articles. 

ÜEau-de-vie camphrée animée , (S-c. 
eft faite avec une pinte de bonne Eau- 
de-vie de vin, une demi-once de cam¬ 
phre & une once d’efprit volatil de 
Sel-Ammoniac préparé par la chaux 
éteinte. 

: Le J^ouèt efl compofé de Fleurs de 
fouphre & de camphre, de chaque deux 
gros. ,, 

On ne met pas le camphre en pou¬ 
dre , il fuffit qu’il foit caffé par petits 
morceaux, afin qu’il fe diflipe moins 

On enferme ces deux fubftances 
dans un linge, & on en fait un Neuet 
qu’on ^aiffe dans la Boëte ©ù il efi 
attaché par une ficelle, pour pouvoir 
être placé au milieu de la couver» 
ïure. 
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SUITE DE LA NOTICE 
D E S L I V R E s 
Publics fur Us moyens de ra-ppelkr Us 
Noyés à la vU» 

M , LE Bégu B‘De-Pres LE ^ Do(Rêiir 
en Médecine&Cenfeur Royal, choiR 
pair M. de Sarnne , pour examiner notre 
Ouvrage ayant eu connoiffance de 
plulieurs Ecrits relatifs aux Noyés, - 
dont : le texte eR en Angîois, a voulu 
înanifeRer fon amour pour le bien de 
l’humanité, en nous communiquant la 
tradiiâioii des uns & l’extrait des 
autres. 

^ Cette Notice eR donc @n entier de 
M. le Bègue cÿiï veut bien nous en 
aider. On y verra de quelle manière 
les Anglois penfent à roccafion de ces 
Eîabliffenients, & avec quelle nobleffe 
& quelle -générofité ils traitent ceux 
qui par leurs foins durent contribué à 
rappeller à la vie un Noyé. 

An Account of fome Societies ^ &c. lyyjf» 
hy Alexander Johahn.. London, 
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A Short Account of à Society , (S-c, 
by Alexander Johnfon. London^ 

1773 - 

Ces deux Titres différents fe trou¬ 
vent à la tête du même Ouvrage fait 
par le D' Johnfon'^ le premier page i; 
le fécond page 5 , voici la tradudion 
Françoife du contenu de ces Titres. 

Expofé de rinjîitution des Sociétés 
d'‘AmJlerdam & de Hambourg pour rap- 
peller les Noyés d la vie , 6* de divers 
Etablijjements pareils faits à Nenife , Mi¬ 
lan , Padoue , Vienne , Paris ; avec une 
Collection Aobfervations authentiques^ qui 
prouvent tavantage de procurer les mêmes 
fecours aux Noyés en Angleterre j & la, 
pojjîbilité d'employer les mêmes moyens 
pour rappeller à la vie tes Perfonnes qiâ 
paroiffent lavoir perdue par les vapeurs 
des mines, létouffement ou la fuffocation, 
létranglement , les commotions , eonvul- 
fons', ainjî que pour ranimer les fujMS 
tombés en défaillance , fyncope , &c. par 
Alexander Johnfon, Docteur^en Méde*. 

A Londres , l volume, in-%% 1773., 
Le but de cet Ouvrage eft de faire voir, 
par les relations authentiques de ce qui s’eft 
paffé dans plulîeurs parties de TEurope, 
Qu’un grand nombre de perfonnes qui périf- 
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fent journftlement par différents accidents, 
peuvent être rappellées à la vie par divers 
moyens appropriés, quand ceux-ci font appli¬ 
qués à temps & comme il convient. 

Les accidents accompagnés des apparences 
de la mort fubite, font occafionnés, ou par 
des caufes externes, comme chez les Noyés, 
ou par fétranglement, Tafpiration de va¬ 
peurs nuifibles, le manque d^air propre à la 
refpiration, &c. ou bien par des caufes in¬ 
ternes comme.dans fapoplexie, la paralyfie 
des organes de la refpiration, les fpafmes, 
affeéfions hyftériques , hypocbondriaques , 
nerveufes ou vaporeufes. 

Les heureux fuccès que l'on a eu dans le 
traitement des morts fubites apparentes, cau- 
fées par divers accidents , autorifent à en 
efpérer de plus fréquents & de plus éten¬ 
dus , lorfqu'on fera plus familiarifé avec 
Tufage des différents fecours ou moyens de 
rappeller à la vie. 

Voici les divers articles de l’Ouvrage de 
M. Johnfon. 

Précis hifioTÎque de la Société formée à 
Amfterdam, pour procurer des fecours aux 
Noyés. 

- Avis qu’elle a publiés. 

Récompenfes qu'elle a accordées. 

. On rapporte foixante obfervations de 
Noyés rappellés à la vie en Hollande j en^ 
fuite plufieurs cas du même genre obfervés 
hors de la Hollande, dont troi^ en Italie, 
un à Lille en Flandre, quatre à Londres, 
plufieurs à Hambourg & à Paris. 

Les autres heureux fuccès des mêmes 
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fecours employés dans différents Incidents 
font : une Femme réputée morte de froidi 
un Homme étouffé par la valeur de la tourbe 
Hollandoife ; un Homme étouffé par la va¬ 
peur du charbon dans une mine de charbon 
de terre 5 une Femme étouffée par la vapeur 
du charbon de terre ; une Femme de 8 o ans 
jugée morte naturellement depuis deux jours ; 
une Femme jugée morte après Faccouchè- 
ment;-un Enfant réputé mort après des con- • 
vùlfrons ; un Criminel pendu depuis vingt- ■ 
neuf minutes, ün y voit auffi les fuccès 
publiés par M. Jannin fur un Enfant étouffé 
par fa Nourrice ^ & un Jeune-homme (jui' 
s'étoit pendu. 

Addref for extending the benefits of 
à praciiee ^ &c. c’eft-à-dire, Requête aux 
Magiilrats de Police tendante à rendre 
plus communs, par des Etabliflements 
convenables, les moyens de rappeller à' 
la vie les perfonnes frappées de mort; 
apparente accidentelle, par AUxmdsf 
Johnfon. 

M. Johnfon excite les Magiftrats de Policé 
à favorifer des Etabliffements de fecours"en 
faveur des malheureux frappés, de mort ap¬ 
parente, & à faire employer les moyens qui 
ont eu d'heureux fuccès. Il donne une No¬ 
tice des perfonnes rappellées à la vieen 
Ï774 5 Es fecours qu'il propofe. Ces 
perfonnes font : un Homme qui s'étoit jetîé 
dans la Tamife ; un autre Noyé en pafEht 
un gué aDufrbâro 1 un Enfant noyé a une 
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bonde de moulin à Muffelbrugh ; un Jeune- 
homme noyé dans un Etang près Dumbati- 
ton en Ecofle, un à Corke en Irlande. : 

The ej^cacy of the Method of relie- 
vingi &c. c’eft-à-dire , efficacité de la 
Méthode de fecoiirir les perfonnes qui 
paroiffent mortes fubitement, établie 
par la comparaifon entre les Confeils 
généraux donnés par M. Mead , les 
régies de pratique tirées de la Colledion 
des obfervations publiées par le Doc¬ 
teur Johnfon , ^ l’extenfion de cette 
pratique recommandée par le Dodeiir 
Fothèrgill^ & aiitorifée par le plus heu¬ 
reux fuccès dans des cas de morts ap¬ 
parentes, câiifées par divers accidents. 

Les Confeils du Doéteur Mead fe réduifenÈ 
à introduire la fumée, de tabac dans les in- 
teftins, échauffer le corps par le mouvement ^ 
le frotter dans le lit avec la Flanelle chaude^ 
mettre le fahg en mouvement par tout autre 
moyen, faire refpîrer des Sels ou efprits vo¬ 
latils ,& faigner. 

Les Régies de pratique qui font le réfultâÈ 
des obfervations réunies & publiées par le 
Doéleur JoÂnfôa, confiftent 1° à introduire 
la fumée de tabac dans les inteftins par le 
fondement au moyen dè pipes à fumer', ou 
des fumigatoirs adaptés à cet ufagé, 

Z° Déshabiller le corps promptement, le 
mettre dans des couvertures devant le feu, 
lui donner fucceffivement diverfes pofîtions» 
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5° Frotter le corps, fur-tout Fépine du 
dos , le ventre, la poitrine, le cou, la tête 
avec de la Flanelle chaude imbibée d'Eau! 
de-vie ou de toute autre Liqueur fpiritueufe" 

4^ Coucher le corps dans un lit chaud ’ 
lui appliquer à la plante des pieds, des 
bouteilles remplies d'eau' chaude, ou des 
briques chaudes enveloppées de Flanelle. 

S° Renouveller la circulation du fang,'en 
faifant éntrer, avec violence, l’air dans la 
bouche, tandis qu'on tient les narines fer¬ 
rées , & qu’on frotte la poitrine j en preffant 
ou paîtriüant doucement^ le bas ventre avec 
les mains ; en excitant l'éternument & la 
toux, par le moyen d'irritations faites dans 
le nez & la gorge, avec une plume, ou par 
des matières qui picotent. 

6 ° Perfévérer à employer ces fecours fans 
perdre de tems . parce <ju'on les a vu quel¬ 
quefois ne réuffir qu'après cinq ou fix heures. 

7° Dès qu’il y a quelque indice de retour 
à la vie, faire refpirer les Sels & efprits 
volatils, faire avaler du vin & des cordiaux. 

8° N'employer la faignée que quand on 
s’apperçoit que le fujet ‘qui commence à 
donner des fignes de vie, a de l'oppreffion, 
ou difficulté de refpirer, ou un grand mal 
de tête, , ^ 

L'extenfion du traitement des Noyés à 
d’autres morts apparentes, par le Dofteur 
FothergUl , fe trouve à la fuite de l’obferva- 
tion, citée ci-deffus ,,d'un Homme étouffé 
par la vapeur du charbon de terre, & rap- 
pellé à la vie en lui.foufflant fortement dans 
la bouche, tandis que fes narines étaient 
fermées,. 
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fermées , ce qui rétablit le mouvement de ' 
la poitrine, & en agitant, frottant /fecouant 
tout le corps , &c. Les maladies dans lefquel- 
lés ces fecours fe trouvent utiles ^ font les 
morts fubites par caufes invifibles j comme 
apoplexies , accès vaporeux ^ ou nerveux , 
fuffocations & autres cas dans' lefquels une 
perfonne perd tout-à-coup fes forces & paroît. 
expirer. Les différents accidents contre lef- 
quels ces fecours peuvent être effayés avec 
efpérance de réuffir, font en grand nombre, & 
fpécialernent les fuffocations, ou étouffements 
par les mouffettes, vapeurs fulphureufes des 
mines , fair des cavités fermées depuis long¬ 
temps , les exhalaifons des Liqueurs en fer¬ 
mentation , les émanations du charbon em- 
brafé, des acides minéraux, des fubftances 
arfénicales , la fuffocation par le tonnerre ,. 
les imprefllons excefflves des paffions, comme 
la joie, la peur, la furprife, la colère, &c. 
i étranglement, &c. ' ' - 

Les confeils de M. Fotkergill , fondés fur 
le raifonnement & fur des faits anciens., ont 
fait employer les fecours dont il s’agit avec 
le plus grand fuccès dans plufieurs des cas 
où il les recommande, & dans une multi¬ 
tude d’autres qui leur reffemblent par Fétat 
des perfonnes frappées de ces morts fubites 
apparentes. 

Accidentai death , ceft-à-dire, mort 
occafionnée par accident. 

' Cette pièce pàroît avoir été une efpèce 
d’avis au Public, par lequel on avertit le 
Peuple que nombre de perfonnes qui pa- 
' IIL Fart, {l'jj4) Q 
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roiSbici-îî îioyées, étranglées , étouffées fuf, 
, fo^uées.j au point d’être jugées mortes’, ont 
été rappellées. à laj vie par des fecours con¬ 
venables , employés peu de temps après ces 
accidents } que les corps des Noyés doivent 
être tirés de l’eau avec l’attention de ne 
les pas heurter, frotter rudement, ou bleffem 
qu’il faut les étendre tout de leur lono- 
une planche , tourner le corps fur un des 
côtés pour faciliter l’évacuation de l’eau, & 
les couvrir, les apporter promptement à k 
maifon la plus prochaine & avec beaucoup de 
précaution, pour qu’ils ne foient pas bleffés 
dans le tranfport} qu’il ne faut pas les fe- 
-couer, frapper, fufpendre la tête eh bas, ni 
les faigner, ou tourmenter, avant qu’ils foient 
dépofés dans un. lieu convenable où il y. ait 
quelque perfonne inftruite à donner les fe- 
cours appropriés ; que ces foins généraux 
.doivent être donnés à tous les fujets aux.- 
quels une caufe quelconque occafionne toutes, 
les apparences d’une mort fubite- 

Injlmcîions given by the gmeral Jnjlitu- 
tîon, &c. ceft-à-dire , Inlî-ruâ:;ion& don¬ 
nées par rEtabliffement général ibrmé- 
en Angleterre & Irlande , pour rap- 
peiler à la vie les perfonnes qui paroif* 
fenr frappées d’une mort fubite acciden;- 
telle, publiées par le Dodeur AUxan- 
dcr Johnfon. " 

Lorfqu’un accident quelconque a occa- 
-^onné une mort . fubite apparente , lî çeh 
€Û. arrivé en plein air, il. faut. i° rapportet 
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îç corps dans une maifon le plutôt quil eff 
^oflîble, & en évitant tout ce qui peut le 
blelfer » on fe fervira pour cela d'un brancard 
ou civière, ou bien d'une autre voiture con¬ 
venable. Il ferar-desMlbillé à l'inllant, couché 
dans un lit-ordinaire, ou dans un autre fait 
à la hâte avec ce qu'on trouvera , mais un 
peu élevé de terre, afin que l'on puifle agir 
plus âifément fur l#fujet: le lit fera fait en. 
pente douce, de manière que la tête foit un 
peu plus élevée que le corps. On examinera 
avec foin & promptement tout le corps HU'- 
Noyé, pour fçavoir s’il n’eft pas bleifé} ce 
qui fe fera devant le feu s'il fait froid , on 
que le corps foit humide ou froid ; autrement 
îl fuffira que cet examen fe faffe dans une 
chambre où l’air foit modérément chaud. Le- 
fuGcès des lecours qu’on s’apprête à admi-- 
niftrer dépend beaucoup de l’état du corps,, 
parce qu’il y auroit^d’autant moins d’efpé- 
rance à. concevoir du Noyé, qu’il.auroit une; 
bleffiire plus grave. 

2° Faire des friâions, fur tour le corps 
eft l’opération la plus effentielle ; il faut 
commencer par cefecours, le continuer avec 
aélion & pendant long-temps.-Le procédé' 
le plus aélif,.ie plus efficace, efë d’employer 
îa Flanelle féche & chaude pour frotter; Se 
de frotter ^épine du dos, les côtés, le ventre: 
& la poitrine , enfùite les paumes des mains 
& les plantes des pieds : ce qui fe fera par 
plufieurs perfonnes à la fois, autant qù^elles 
fe pourront fans s’interrompre , ou par 
même, perfonne qui parc'ourera. ces partiês 
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fuccefifivement & avec promptitude. Si on i 
fous la main une brofle à peau , on peut 
très - bien s’en fervir pour cette opération 
néceflaire. 

Si le corps eft humÜfe, gluant, il eft à 
propos de répandre fur les frottoirs de Fla¬ 
nelle un peu de quelque Sel volatil, ou de 
l’efprit de Sel-Ammoniac , ou de l’efprit de 
corne de Cerf, qu’on a«ra étendu dans de 
l’Eau-de-vie ; & on frottera principalement 
avec les Flanelles mouillées de ce mélange ,' 
l’épine du dos , la poitrine , lé cou & le 
vifage : mais il faut fe garder de rien em- ' 
ployer qui, par fa qualité violente ou fa dofe, 
puiffe offenfer la peau. 

3° Auffi-tôt après avoir déshabillé le 
corps, & pendant qu on fait les friftions, ou 
même avant les friftions ; lé corps étant 
placé comme il faut, on doit introduire dans 
les inteftins par le fon 3 ement, quelque va-, 
peur chaude. Cn choifita la fumée de tabac 
pour les fujets forts & vigoureux ; mais 
pour les fujets foibles , délicats ou très- 
fenfibles , comme les Femmes &les Enfants, 
.auxquels cette fumée poiirroit caufer des 
convulfions, ou nuire d’une autre manière, 
on injeéléra la vapeur ou fum.ée des feuilles 
féches de romarin, marjolaine, menthe ou 
d’une autre herbe aromatique, 8 ^ des lave¬ 
ments irritants d’un ufage ordinaire. Ces 
injeftions de fumée, ou vapeur, fe feront avec 
des pipes à tabac/des féringues, ou foufflets 
adaptés à cet ufage, & appellés Fumigatoirs^ 
m bien avec tout autre Machine que fa 
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forme rendra propre à cet ufage. Quant aux 
lavements fluides, ils fe donneront avec les 
féringues ordinaires 5 Tair commun eft fou- 
vent fufEfant, & peut être injefté avec les 
foufflets ordinaires. En même-temps que fe 
font ces injections, il faut avec les mains 
manier, preffk doucem.ent le, bas ventre, 
pour que .les matières inje6lé:s remontent 
plus haut, Sc pour favorifer le renouvelle¬ 
ment du mouvement des folides & des flui¬ 
des. Cette opération indifpenfable, c^’eft-à- 
dire les injections avec les précautions ci-. 
defîus, doit être répétée & continuée jufqu à 
ce qmil paroiffe des Agnes de vie, ou qu'on 
ait perdu toute efpérance d’en voir. 

4° Si le corps fe trouve glace, gelé , il 
faut le garantir de Fait froid, & le réchauffer 
par les moyens fuivants : des bouteilles de 
terre remplies d’eau chaude & entourées de 
Flanelle, des briques chaudes pareillement 
envéloppées, feront employées avec la pré¬ 
caution qu’exigent leurs formes, leur dureté: 
elles feront appliquées fur les côtés, la pau¬ 
me des mains & la plante des pieds. Si on 
peut fe procurer un nombre fuffifant de cou¬ 
vertures , on les chauffera & on les étendra 
fur les parties les plus froides du corps, 
excepté far la tête : elles feront renouvellées 
fucceflivement à meftire qu’elles auront perdu 
la plus grande partie de leur chaleur. Voyce 
encore, pag. 191,8°, un autre moyen de com¬ 
muniquer de la chaleur au- corps. Les autres 
Méthodes ou procédés inventés & effayés 
pour produire cet effet, ou ne font point 
efficaces,, ou ne font pas pratiquabks dans 
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îeS' lieux où on manque de beaucoup de 
commodités. 

j° Quand un corps conferve encore quel¬ 
que degré de chaleur, il faut tenter coup, 
fur coup, 8 c avec autant de force qu’il eft 
poflible , de faire pénétrer Tair dans les 
poumons par la bouche, en tenant en même- 
temps les narines fermées. L’air de la cham¬ 
bre dans laquelle fe font les tentatives étant 
■meilleur, plus, aélif que celui qui eft expiré 
immédiatement par l’Opérateur ; une per- 
fonne tiendra d’une ' main le bout propre 
d’un foufflet ordinaire alTujettî dans la bou¬ 
che du Noyé, de l’autre main elle ferrera 
les narines 5 & une fécondé perfonne mettra, 
le foufBet en mouvement. S’il y a parmi les. 
AlTiftants quelqu’un qui foit adroit, il fe. 
chargera d’introduire dans la trachée artère: 
l’extrémité recourbée d’une eanule de,'mé¬ 
tal , qu’il y conduira doucement avec le; 
doigt afin que l’air du foufflet parviennè 
plus raflemblé & avec plus d’aélivité dans, 
les poumons. 

6 ° Si durant l’adminiftration de ces fe- 
cours la couleur livide du corps fe changé: 
en une couleur naturelle , il eft à propos de 
l’agiter , le remuer, lui donner' div’ferfes po* 
Étions naturelles , & même le fecouer modé- 
tément. On irritera les narrihes affez pro¬ 
fondément avec une barbe dé plume , ou 
autre corps flexible , incapable de bîeffer. 
On frottera les tempes ,, les oreilles 8 c le cou 
avec l’Eforit Aromatique , connu, fous le 
nom de Sel Volatil, qui Te trouve chez les 
Apothicaires a ou bien avec i’Efprit da eomc. 
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de cerf, mêlé avec de l’Eau-de-vie. On tien¬ 
dra fous le nez des Sels volatils. 

7° Si l’on s’apperçoit de quelque mouve¬ 
ment oupulfatiou dans une partie du corps ^ 
que l’on s’occupe à rappeiler à la vie, il faut 
^redoubler d’attention pour faire exaéfement: 
tout ce qui vient d’être recommandé , l’inf- 
tant étant critique & l’opération décifive. Om 
:verfera dans la bouche un peu de vin , ou 
d’Eau-de-vie affoiblie avec de l’èau , ce qui 
fe fera par degrés ; & on ne verfera pas à la. 
-fois plus d’une petite cuillerée. On laiffera 
defcendre lentement cette liqueur dans l’efto- 
mac J & on en redonnera une nouvelle dofe- 
lorfqu’il fera sur que la première eft avalée 
-il ne faut pas employer la force pour cette 
opération. 

' S? LoiTqu on remarquera que la chaleur 
du corps augmente par degrés, on le lailTera- 
•quelque temps tranquille fur. le lit avec les, 
couvertures & bouteilles chaudes ou autres, 
amas 4e chaleur artificielle- , confeilié'S ci- 
deflus Art. 4°. Pendant ce temps les fécou- 
riftes fe repoferont, fans cependant perdre de; 
vue le corps dans un moment où. il eft Æ fuf- 
•ceptible de changements fubits. 

Si les progrès de. la chaleur ou du retouf 
a la,- vie ne font pas fenfîbles, on; aura re¬ 
cours à un lit chaud, dans lequel* on cou¬ 
chera le corps entre deux perfonnes nues 
qui parleur âge & leur tempérament ayent: 
une forte chaleur naturelle. Ces deux pet- 
fbnnes frotteront continuellement & avec 
légéreté ce corps, l’agiteront doucement 
pour lui confervex la portion de vie qu’il, a: 
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^éjà , & l’augmenter le plus qu'il cfl: pof- 
fible, ^ 

9° La Saignée y pratiquée jufques ici in¬ 
différemment prefque dans tous les cas de 
mort apparente, ne doit pas être faite fur les 
corps froids , glacés. 11 n’eft pas raifonnaWe 
de la tenter avant que le corps ait recou¬ 
vré un peu de chaleur ; elle ne doit pas 
être regardée comme abfblument néceffaire 
en pareil accident j on a même vu fouvent 
la faignée retarder & rendre plus lent le 
retour à la vie î Sc - quelquefois elle a été 
fatale au fujet qu'on s'efforçoit de rappeller. 
Quelque bon effet que l’on attende de la 
faignée , il eft important d'avertir qu’elle ne 
doit pas être un des premiers fecours em¬ 
ployés pour ranimer la vie : l'écoulement du 
fang empêche évidemment la continuation 
des opérations plus néceffaires, plus adives; 
& le bandage arrêtant le fang, arrête ou dé¬ 
truit une partie du mouvement des.fluides & 
des folides que l'on cherche à rétablir par les 
fecours auxquels on doit avoir plus de con¬ 
fiance 

io°Ces pratiqués , ou procédés pouvant 
s'appliquer avec fuccès à des corps frappés de 
mort apparente, occafionnées par diyerfes 
caufes , les confeils ou règles expofés ci-def- 
fus, que l’on jugera pouvoir s'accommoder 
à des cas particuliers, c'eft-à-dire à d’autres 
qu'aux Noyés , doivent être également ob- 
fe'rvés avec la plus grande èxaditude. Ces 
opérations doivent être continuées diirant 
plufieurs heures , & au moins durant flx 
heures 
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heures * fans fe décourager, jufqu i ce que 
le Sujet ait recouvré la vie, ou du moins 
jufqu'à ce qu’il foit bien conüant qu il n'en 
peur plus réfulter de bien , & que le corps 
eft devenu entièrement froid & ro-ide. 

La manière de traiter les Sujets que Ton 
Vient de rappeller à la vie, mais dont le ré- 
tablilfement eft fi lent qu'on ne peut- les me¬ 
ner chez eux dans le cours de la journée , 
confifte aies tenir dans le repos & la tran¬ 
quillité de corps & d'efprit, dans une chaleur 
modérée , à leur faire prendre une infufîon 
de feuilles de fange ou de melilTe , à les 
foutenir avec du ' petit-lait préparé au vin 
des fubftances fortifiantes , des épices j on 
en donnera fqrt peu à la fois , & pri répéterjt 
fouvent ces dofes légères. 


. Il eft à propos de défîgner maintenant en 
général lès différens cas ou aççidens dans 
iefquels on peut adminiftrer . avec avantage 
les feçours précédens, afin que ceux qui fe 
porteront avec zèle à adminiftrer ces fecours,' 
puiffent avoir la confiance fatisfaifante qu’ils- 
ont fuivi le meilleur traitement ou procédé ^ 


* M. Wincd 5 OcuHfte , dont la dextérité dans l’Opêi ' 
ration de la catàraâe par fextraâion du cryftallin , éft ' 
çonnue dans toute l’Europe, ayant fait naufrage avçc 
fa famille en paflant de France en Angleterre 5 fa Femme 
fut tirée de la Mer à une heure après midi, fans ap¬ 
parence de vie ; il lui adminiftra tous les feéôurs que 
le lien permettoit d’employer •, mais ce ne fut qu’à neiif 
heures, du foir qu’elle donna les premiers-figues de 
qui futerit fuivis d’un parfait rétabliflement, 

J//. (1774) B. 
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& pour indiquer ce qu’exigent fpécialement 
les diverfes circonftances particulières. 

L’apparence de la perte de la vie, foit 
fans caufe connue , foit par l’effet fubit des 
liqueurs froides bues durant une abondante 
transpiration, ou par la violente agitation 
& l’adlion des paflîons, par rétouffernent 
l’étranglement , la fuffocation } l’appa¬ 
rence , dis-je de la perte de la vie, par leç 
caufes ci-defTus , demande que l’on falTe 
parmi les moyens propres à rappel 1er à la vie* 
un choix de ceux qui font les plus appro¬ 
priés aux circonftances : or dans les cas fpé- 
cifiés ici, on réitérera fpécialement les efforts 
pour faire foulever les poumons, élever la 
poitrine, enfin renouveller les mouvements 
de la refpiration} & ces tentatives doivent 
être faites fans aucun délai, lorfque le corps 
n’eft pas froid. 

fuffocation , Vétouffement produits par un 
air ou infuflSfant à la refpiration ou nialfai- 
fant d’une aiitre manière, foit jpar des vapeurs 
qui y font mêlées , foit par la tiimée des char¬ 
bons de bois, de terre,les mofétes dès raines, 
ou par des exhalaifons empoiforinées, & par 
la percuffion du tonnerre 5 cet étouffement, 
dis-je, demande un trâiteinent attentif, fera- 
puleux & beaucoup de patience > car quoique 
quelques Sujets retirés des Mines avec le* 
apparences de la mort, ayent été rappelles 
â la vie en peu de temps, néanmoins il ^ a 
beaucoup plus de cas de perfonnes fuffo^uées 
par la vapeur du charbon , que l’on n â pu 
raohner , qu’en y employant beaucoup de 
t$mfs & de pdns. Aprçs divers fecours ef* 
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fayés fans heureux fuecès , les remèdes qui 
ont été les plus actifs & avantageux , font 
.rapplication des veflicatoires, 8e de plonger 
le corps dans Teau froide. 11 y a lieu de 
croire que de jetter prefque continuelletneat 
4e Teau fur ie corps, elt un feeours encore 
plus aétifquede le plonger dans Teau. 

Les perfonnes qui s'emprefî'erant à don¬ 
ner des feeours aux Noyés ^ ne doivent pas 
s'occuper de faire fortir feau contenue dans 
leur corps : la quantité qui en a été avalée 
n'eft jamais aflfex grande pour empêcher les 
eifets des feeours qu on admmiftre. D'ailleurs 
les premiers efforts dont la nature fera capa¬ 
ble , évacuéront cette eau î on la voit fou- 
vent rejettée avec violence, lorfque le Sujet 
recouvre la connoilfance. 

Il faut , pour plufieurs raifons, nettoyer 
la bouche des Noyés, en enlever k fiibftance 
yifqueufe qui la tapiffe , 8c les autres ma¬ 
tières étrangères qu’elle contient fouvent. 
Les injeélions réitAées , faites avec des in- 
fufions tiédes , le corps du Noyé étant co:a- 
çhé fur le côté, détacheront ces matières §s 
les -^porteront avec elles en s’écoulant au 
dehors. Ge qui ne fortira pas ainll, doit être 
lavé & emporté avec un petit pinceau j. ou 
bien avec unebroffe douce ou épongé à net-» 
toyer les dents. Il n'eft pas nécelfaire, pour 
- faire cette opération , d'employer la force 
pour entr’ouvrir les mâchoires j les lèvres 
& la face interne des joues laiffent fouvent 
affez de place à nettoyer , jufqu’au moment ou 
la bouche s'ouvre d’elle-même par l’hçuïeus 
fuçcès dçs autres feeours. 
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Il y a de vieilles pratiques , fondées fur 
Tufage ou les préjugés, qu il faut foigneufe- 
ment éviter d'employer ; telles que de rouler 
le corps fur un tonneau , de tenir la tête du 
Sujet baffe , foit en le fufpendant par les 
pieds J ou par toute autre pofition ; enfin il 
ne faut faire aucune violence à un corps qui 
eft dans un pareil état de foiblefFe , & qui peut 
.être offenfé par les caufes les plus légères. Ces 
pofitions contre nature, violences , offenfes, 
font toujours accompagnées des fuites les 
plus fâcheufes, l'empêchent de revenir à la 
vie à laquelle il tient fi peu , caufent des 
hémorrhagies & hâtent la mort parfaite. 

Les pratiques ou méthodes qui fontem- 
barraffantes à mettre en ufage, & qui ne pro¬ 
mettent rien de bon, doivent être évitées 
avec foin : les cendres chaudes , les fels fé; - 
chés J les liqueurs irritantes dont on a con- 
feillé l'application fur le corps des Noyés î , 
enfin les piquures avec des épingles, & les 
autres manières d'irriter la peau vivement,: 
ne doivent pas être employées avant d'avoir 
fait ufage des fecours plus naturels &plus 
doux. 

La manière de varier tous les fecours con¬ 
formément aux circonftances particulières i 
les affais fur les autres fecours rationels, & 
priiicipalement l'opération de la broncho¬ 
tomie , ou ouverture extérieure de la trachée- 
artère avec le fer, ne peuvent,être décrits 
dans ces inftruâions , quoique la broncho¬ 
tomie ait été faite plufîeurs fois avec fuccès, 
^ qu’elle ait été très-falutaire dans certaines 
prconftances critiques; mais ces derniers fe* 
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cours ont encore befoin d’être apprécies par 
l’obfervation & la réflexion , ainfi que d’être 
adminiftrés avec fagacité dans les cas nou¬ 
veaux, par des perfonnes expérimentées. - 

Une attention convenable à ces réglés de 
conduite , fuffira probablement pour, mettre 
tout homme raifonnable en état de fauver la 
vie de fon voifin , & de décider des cas dou¬ 
teux dans lefquels fe trouvent des Sujets 
qui , après quelque temps de maladie, pa- 
loiflfent expirer 5 enfin d’éviter le blâme 
d’avoir abandonné , ou laiffé enlever trop 
tôt des corps qui avoient les apparences de Ja 
mort, tandis que la chaleur du lit auroit pu 
les rappeiler encore à la vie , comme on l’a 
vu_aniver plufieurs fois. 

. Des précautions de ce genre remédieront 
auffî à un mal jufqu’ici très-redouré , avec 
affez de raifon ; celui d’être enfevèli, enfer¬ 
mé dans le cercueil, ou enterré avec des 
reftes de vie. Il 7 a lieu d’efpérer que l’in- 
■ qUîétude , qui'eft la fuite des impreflions que 
font les exetïJples des perfonnes enterrées 
encore vivantes , fera heureufement écartée 
de l’efprit le plus timide , par i’efpérance 
que ces fecours faciles feront mis en ufage 
par ceux qui leur feront attachés, pour s’af- 
furer qu’il ne refte plus d’efpérance. 

Society for thc Recovery of Perfons ap- 
parently drouned , injlitutcd 1774 , à c, 
c’eft-à dire , Société pour ranimer les 
perfonnes qui paroiffent avoir perdu 
îa vie en fe noyant, établie en 1774. 

On a mis à la tête de cet ouvrage un Pré- 

R üj 
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cis hiftorique de ce qui s'eft pafle relative^ 
ment aux nouveaux Etabliffemenrs & Se¬ 
cours inftitués en faveur des Noÿés. Ces 
Etabliffements , commencés par les Hollan- 
dois dans çlufîeurs de leurs Villes princi¬ 
pales , ont été fucceflîvement imités à Milan 
&Venife en 1768, puis à Hambourg 5 en 
1769 en Allemagne, en 1772 à Paris. Leurs 
nombreux fuccès ont été divulgués à Lon¬ 
dres par le Doâeur Cogan. Cë Médecin & 
M. Ha'Wes ont réuni leurs efforts pour atti¬ 
rer Lattention du Public fur ces Etabliffe¬ 
ments , & ont propofé d’en faire un fembla- 
ble en faveur des trois Royaumes de la 
Couronne Britannique. Le plan que ces 
Meflîeurs ont propofé a été bien reçu, & 
tellement adopté qu’on a été bientôt en état 
de former une Société en faveur des per- 
fonnes Noyées, ou frappées de mort appa-' 
rente fubite par tout autre accident. 11 y a 
Heu de croire que cette Société s’accroîtra 
bientôt de tous ceux dont le cœur fenfible 
s’intéreffe aux Infortunés 3 & multipliera les 
encouragements & les fecours pour rapçeller 
à la vie des Sujets qui ont été très-près de¬ 
là perdre , ou en maladie comme dans la 
phrénéfîe , les fièvres' avec délire 5 ou par 
les accidents imprévus auxquels chaque' 
homme , & le pauvre fur-tout, eft expofé j 
ou par des fuicides que des fenfations ex¬ 
trêmes font entreprepdre, même à des gens 
honnêtes , chers ou néceffaires à leur fa¬ 
mille. Ainfî 3 en contribuant à un aufli utile 
Etabliffement , c’eft pour foi , fa famille , 
fes amis ; c’eft pour les malheureux eufih 
qu’on fait cette légère dépenfe. 
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Plan de la Société formée à Londres ^ en faveut 
des Noyés. 

L a Société a réfol u 

1° De publier dans un auffi gfand détail qu’il 
eft poffible J les moyens les plus propres à fe- 
courir les Noyés. 

%° De donner deux louis à chacune des 
perfonnes qui auront retiré un Noyé j c’eft- 
a-dire aux quatre premières ; pourvu qu’il 
foie conftaté qu’il y avoir au plus deux heures' 
que leNoyéétoit fous l’eau ^ & que l’on a 
mis les fecours en ufage fans interruption 
pendant deux heures. 

3° De donner quatre loüis à chacune de 
ces quatre perfonnes ^ fi le’Noyé ell rendu à 
la vie, 

4° De donner un louis à la perfonne qui 
aura prêté fa maifon avec empreffement, & 
fourni les chofes ufuelles dont on aura eu 
befoin. 

5° Les Médecins ^ Chirurgiens, Apothi-. 
caires ont promis de donner avec la plus 
grande promptitude leurs foins fans deman¬ 
der d’honoraires , & même des machines fu- 
migatoires , médicaments , &c. 

Traitement ipour rappeller à la vie les perfonnes 
Noyées. 

1° En tranfportant le corps d’un Noyé 
dans une maifon ou autre endroit convena¬ 
ble , il faut bien prendre garde qu’il ne foit 
manié trop rudement, fecoué avec violence , 
froifle, écorché , & fur-tout au point que les 
os foient déplacés ou fraélurés ; on ne doit 
pas fouffrir ni que perfonne charge ce corps 

R iv 
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fur fes épaules ^ de manière que la tête refte 
pendante , ni qu'on le roule par terre, ou fur 
un tonneau , ni qu il foit levé par les pieds 
qu'avec la plus grande précaution. L'expé¬ 
rience démontre que toutes ces pratiques 
font nuifiblcs , & détruifent fouvent les 
foibles. relies de vie. 

Il faut que deux perfonnes, ou un plus 
grand nombre j portent avec précaution le 
Noyé ou couche fur leurs bras entrelacés, 
ou alïis fur leurs mains jointes; ou bien on 
l'étendra dans une voiture fur de la paille , 
comme il feroit dans un lit, mais avec lat- 
tention de tenir la tête un peu élevée ; enfin 
on doit le mettre dans une polîtion auffi na¬ 
turelle qu’il ell polfible. 

2° Ce tranfport doit fe faire avec célérité, 
pour moins retarder l'ufage des fecours fui- 
vans. Le corps fera placé près d'un feu mo¬ 
déré ; & là il fera efliiyé, frotté légère¬ 
ment avec de la flanelle ou auye tiffu de ' 
laine, jufqu'à rendre la peau fort féche. 

On tiendra pendant cette-/opération les 
fenêtres ou portes de la chambre ouvertes. 
On n'y laiffera entrer que les perfonnes qui 
font abfolument néceffaires , le retour du 
Noyé à la vie dépendant beaucoup de la 
pureté & de l'aélivité de l'air qui l’envi¬ 
ronne. 

La chaleur qui promet le plus de fuccès 
eft celle d’uh lit, ou de couvertures qui au¬ 
ront été chauffées à un degré modéré. On 
appliquera à la plante des pieds du Noyé, 
fous l'articulation des genoux & fous les 
aiflellés , des bouteilles remplies d'eau 
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échauffée à un degré modéré. On paflera 
auffi fur tout le corps fucceflîvement & lé¬ 
gèrement , fpécialement le long de l'épine 
du dos, une baffinoire, niodérément chaude ; 
ou des briques chaudes , enveloppées de 
linges doux ou d'un tifiu de laine. 

La chaleur naturelle & douce d'une ou 
deux perfonnes en bonne fanté , couchées 
nues de chaq^ue côté du Noyé, a été fort 
falutaire dans bien dés cas. On met le ma¬ 
lade,fur un des côtés, & les perfonnes qui 
fe couchent avec lui, appliquent le devant de 
leurs corps fur les deux,faces du corps du 
Noyé. La peau d'un mouton qu'on écorche 
dans le moment^ peut aulfi s'employer avec 
avantage , pour couvàr' & réchauffer le 
Noyé. 

^3"Lorfque ces accidents arrivent dans le 
voifinage d'un Baigneur, d’un Braffeur, d'un 
Pâtiffier ou Boulanger, d'une Verrerie, d’un 
Potier de Terre, enfin de toute maifon dans 
laquelle on peut avoir facilement & promp¬ 
tement des cendres , grains, eaux, fables, 
&c. qui font chauds ; il faut plonger le ma¬ 
lade dans une de ces matières j en ayant foin 
que le degré de chaleur qu’éprouvera le corps 
du Noyé , excède très-peu la chaleur natu¬ 
relle en fanté. 

33 On ccnfeille fouvent par préférence la 
cendre chaude , à' caufe de fa propriété d’é¬ 
chauffer le corps , d'imbiber toute l'humidité 
de la peau, & de produire, par fes parties fali- 
nes fur tous les points de la peau qui en font 
couverts , Une irritation très-propre à ranimer 
la chaleur & le mouvement des folides & des 
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fluides. Mais^ il eft encore incertain lî les fe. 
cours indiqués ( par cepréfenc Article ; 
font bons ; ainfî il faut employer de préférence 
les précédens & les fuivans =:>. 

3 ° Le Noyé fe trouvant porté le plutôt qu'il 
a été poflîble dans un des lieux commodes 
indiqués ci-deffus ; il faut fans différer 
mettre en ufage divers procédés pour le 
ranimer. Les plus aélifs font : 

De fouffier avec force dans fes poumons -, 
en appliquant fa bouche fur celle du Noyé* 

& Terrant avec deux doigts fesiiarrines affez 
exaéiement pour que Tair né forte pas par 
cette voie. Enfuite il faut faire fortir cet air ■ 
doucement en appuyant Tautre main fur la 
poitrine, pour faire jouer les organes de la 
refpiration avec la meme force que chez une 
perfonne en bonne fanté. 

Tandis qu’un des Secouriftes s’occupe fans 
relâche de cette opération, un autre intro¬ 
duit dans les inteftins , par le fondement, 
de la fumée de tabac , au moyen d’une' 
pipe ou d’un fumigateur pareil à ceux dont 
on fait ufage pour adminiftrer des lavements 
de fumée de tabac. On peut fe fervir pour 
cela d’un foufflet ordinaire, jufqu’à ce que. 
l’on ait apporté un inftrument plus com¬ 
mode. _ -, 

Pendant ce temps un troifîême Secourifte 
frottera le ventre , la poitrine , le dos, les 
bras avec une étoffe de laine, ou une flanelle 
imbibée d’Eau-de-vie Ample ou compofée^ 
d’Efprit-de-vin , ou de Sel fec & fin; mais 
il faut fe donner de garde de frotter jufqu’à 
enlever la peau ou l’offenfer. 
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Oh tiendra aufli fous les nârrines fEfprit 
de corne de cerf, les Sels volatils , ou toute 
autre fubilance aufli irritante , & on en frot¬ 
tera très-fréquemment les tempes. 

On fecouera légèrement le corps , de mo*^ 
ment à autre , & on en variera les pofitions. 

4^ Si fon découvre quelque ligne qui in¬ 
dique que le corps fe ranime, revient à la 
vie , comme foupirs , infpiration ou expira¬ 
tion naturelles , mouvements convullîfs , 
battements de cœur, retour de couleur na¬ 
turelle & de chaleur à la peau , pour lors 
la laignée à la veine jugulaire , ou à Tartère 
temporale , devient fpécialement néceflaire. 

On irritera la gorge avec une barbe de 
plume afin d'exciter les trémouiTements ner¬ 
veux , les efforts qui accompagnent le vo- 
miffemcnt, & pour faire vomir. 

On irritera les nârrines avec une barbe de 
pîume , du tabac, ou tout autre ftimulant, 
afin de provoquer des éternuements , & les. 
trémouflements nen^eux des parties voifines , 
fpécialement des organes de la voix & de la 
refpiration. . 

De temps en temps on mettra dans la 
bouche de Teau chaude, plein une cuillère 
à caffé , afin de reconnoître fi le Sujet recou¬ 
vre la faculté d’avaler ; 8e s'il peut avaler y 
il fera utile de lui faire prendre plein une 
cuillerée à bouche , foit du vin chaud , foit 
de Teau-.ie-vie, du ratafiat , ou même de 
Teau. Il ne faut pas mettre de liquide dans, 
la bouche en quantité, jufqu'à ce qu’on foit 
afiuré que le Sujet avale bien, parce que s’il 
aepaffoitpas dans i'çftomac , il defcendroit 
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dans les poumons, cauferoit de l^oppreflîoti 
& feroit obftacle au renouvellement des 
mouvements de la refpiration. Les autres 
fecours doivent toujours être continués avec 
aélivité , jufqii’à ce que le Sujet foit re¬ 
venu par degrés à la vie. 

Nous avons détaillé , expliqué le plus 
qu'il étoit poflible , les moyens de fecourir ^ 
les Noyés , afin que, fi on manquoit d’un de 
ces moyens , on pût y fupplé'er par d’au¬ 
tres. 

Quand un Sujet n’a été privé du fenti-' 
ment que durant un temps court, il a fufïit 
quelquefois pour le ranimer, d’introduire de 
l’air dans les poumons ou les inteftins: 
cependant il ne faut pas s’attendre que ce 
fecours rappellera promptement la plupart 
des Sujets! la vie. Les fecours ont""en géné¬ 
ral des effets lents ; il faut les continuer avec 
aélivité durant deux heures ou plus, jufqu’à 
fept & neuf heures', quoiqu’il ne paroifle 
pas encore le moindre ligne de retour à la 
vie , à moins cependant qu’on ne voie les 
fymptômes qui annoncent la mort fe décider 
& le multiplier de plus en plus. C’eft un 
préjugé populaire très fâcheux, qu’un Noyé 
doit revenir à la. vie dès qu’il y a quelques 
minutes qu’on lui adminiftre des fecours , 
finon qu’il ne recouvrera pas la vie. Ce 
préjugé a été la caufe de la mort de beau¬ 
coup de Sujets qu’on eût ranimés fi on eût 
, continué ces fecours plus long-temps. Une 
autre conduite , qui n’a pas été moins pré¬ 
judiciable aux Noyés, c’éft la perfévéraBce 
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ou l’opiniâtreté de certaines perfonnes à ad- 
miniftrer des fecours à des Sujets qui étoient 
décidemment morts : leur manque de fuccès 
d.écrédite ces fecours auprès du Peuple, 
& rçmpêche pu de les mettre en ufage dans 
les cas où ils auroient d’heureux effets, ou 
de les continuer le temps néceflaire dans des 
cas fufçeptibles d’une heureufe réuffite. 

La plupart des fecours ci-deffus , qu’ou 
confeîlle d’employer pour les Noyés , font 
heureufe ment tels qu’ils peuvent être admi- 
niftrés fans retard & par les premières per¬ 
fonnes qui fe préfententj fans aucune con- 
hoiffance de l’art de guérir. 

Cependant il eft toujours prudent de 
-faire vefiir , If plutôt poifible , quelque per- 
fpnne plus inftruite des fecpurs médicaux , 
comme Médecin , Chirurgien ou Apothi¬ 
caire , non-feulement parce que la faignée 
eft fouvent à propos , & quelquefois abfo- 
lument néceflaire mais parce qu’il eft à 
préfumer qu’une telle perfonne aura plus 
de fçavoir, plus d’adrefle, d’expériençe , 
fera plus en état de choifir ou de varier les 
procédés, félon que les circpnftances l’exi-? 
gèrent. 

La Société juge à propos de faire pbferver 
que ces moyens de rappeller à la vie, font 
applicables à divers autres cas de rnorts ap^ 
parentes , caufées par l’étranglement, l’é- 
touffement, la fuffocation j par les vapeurs 
nuifibles ou mouffetes des Mines de char¬ 
bon , ou autres Mines 5 par l’air renfermé 
& ftagnant depuis long-temps dans les 
^uits s citernes 5 caves, puifards j par Tat-e 
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mofphère des fubftances végétales ou ant- 
males en fermentation dans un petit efpace" 
qui concentre les émanations j par les accès 
apopleftiques, les fpafmes, les convulfions • 
par le froid , &:c. La Société efpère que les 
perfonnes ^ui ont quelque autorité dans les 
endroits où ces diverfes fortes d*accidents 
font plus fréquents i formeront un pareil 
Etabliffement pour la confervation des Sujets 
qui éprouvent ces accidents. 

Les perfonnes qui auront adminiftré ou diri¬ 
gé les fecQurs ^ui auront rappelle un Sujet à 
la vie, font priées d'en faire parvenir un détail 
circonftancié à M. &c. 

Les Soufcripteurs qui donnent cinq louis 
d'or , ou plus à la fois , font Diredeurs 
perpétuels : ceux qui né donnent qu'un louis 
d'or par an, ne font Diredeurs que durant 
cette année. 

Nota. 

On ne peut s’empêcher de remarquer que 
la plus grande partie des Soufcripteurs font 
des diverfes Pjofeffions qui font partie de 
l'Art de guérir. Ce font des Médecins, des 
Chirurgiens & des Apothicaires j ce qui 
prouve que la vue frequente de l'huma¬ 
nité fouffrante , n'endurcit point leur cœur 
comme on le dit, &que l'on a d’autant plus 
de confiance dans les fecours que confeille 
jcet ouvrage, qu'on eft plus inftruit de l’éco¬ 
nomie animalç , des reflburces de la Nature 
& des perfonnes fauvées par ces moyens. 

FIN. 


On trouve che:^ les mêmes Libraires^ 

Le Tome T de cette Colleôion, conte» 
nant les faits de l’année 1772. 

Le Tome IP contenant ceux de 1773. 

Chacun fi vend féparément , en brochure » 
I liv. 4 f. 
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DE LA BOITE-ENTREPOT,: 


CoNTENA NT Us ficQUrs <ju*on efl daj^s 
Uufage, d’admj.nifirg,r Wo r g 
et après tEtahlijfemmt quejla.KilU 
dt P A RIS a fait en kufcf^yeur, 

CLette ^OiTE êÇ.' faite av-éç 
He beau bois jde Îîolhiid^’j eHe a 
J 1 ■ de baut^., 1 y compith. les " 
J 8 p“* de Ipug, V épaiÆegf STdes hoîs., 
9 ; p^^ de iar.gîe.^ j qui: ontryjigries;' 
Tjoures lespai-tiès 'en ibiit- ademblées 
foiidement •& proprement '^éfj queuê 
4'arronde^ -, 

On a prâtiqué,,4^ns cette-Boîce"^ 
d-ifférentes féparations, dont deux rC'^ 
çolyeftt chacune une bouteille' dé 
pinte remplie d'Eau-deryie eamphriée j 
animée avec i-efprk yoiâtii de Sei^ 
>âmmôfiiac, üpe troiiléme féparadou 
éft deftinée à receyoir le bpnnet 
lês deux frottoics de iaine-fouiés en- 
totblê 3 -daps; -lef^m^ls -pa; ' a enfoncé 

A ij 



4 Description 

( de manière à les faire appercevoîr 
en ouvrant la Boîte ) deux tiges de 
la canule fumigatoire & la canule à 
bouche. 

Au-delTous du bonnet &: des deux 
frottoirs, dans le fond de la Boîte, 
on a placé les deux bandages à faignée, 
foulés avec leur comprelTe. Ces deux 
b^ndag;es font le feul article elTentîel 
qu’on n’a puxepréfenter dans le détail 
•en àpperçi qu’on va faire de la Boîte. 
' Une Quatrième féparation efl: une 
tablette pratiquée pour la Machine 
fumigatoire, dans le fourneau de la¬ 
quelle on loge le flacon bouéhé en 
cryftal, qui contient fefprit volatil de 
Sel-^mmoniac. /: 

Une cinquième féparation eft une 
autre tablette apparente à l’ouver-^ 
ture de la :Boîte ôc, à fa furface in¬ 
terne, faifànt îe defhis de la Machine 
fumigatoire. Cette tablette eft fermée 
de tous les côtés, & formeà-peu- 
près, un quarré d’un pouce &: demi 
de haut, dans lequel on voit quatre 
rouleaux de.tabac à fumer, d’une der 
mf once chaque, ôc une petite boîte 
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renfermant 'plulîeurs paquets rd’Emé- 
tique, de trois grains chaque; ^ 

Dans le fond dé cette Boîte-En¬ 
trepôt 8c defîous la Machine, fumi- 
gatoire, on apperçoit le feufflet. . - ■ 
On voit, dans cette Boîte, un petit 
piton,a vis, d’pù pend, par- le mpyen 
d’un e ficelle, ^ un nouet de ' fouphré 
^ de campliré jjui n’èfl: pas utile amc 
Noyés, mais qu’<).n a cru devoir ajouterr 
pour la confervation de la couverture 
èc des autres ufienfiles de laine donî; 
il occupe toujours le milieu. 

. Par-defius la couvertureon voit 
la canule fomigatoire , la Gujllieif de 
fer étamé &. les Brochures ^contenant 
Jfcs; détails des fucces pbtenusrdepuîs 
l’Etabliflerne-nt j ( on a fpuftrait ces 
brochures cprnme inutiles; a repré- 
-fenter figurément. ) • fi ., , 

Pour rintelligence*.,ôc la facilité 
dans, l’âdm;inifl;ration des fecours à 
donner, on a penfé qu’il feroit utile 
de coller en dedans du couvercle de 
cette Boîte, l’ufage qu’on doit faire 
des différents articles ci-delTus com¬ 
portants les fecours. 


• " Et ûé h Boke; 

on afficîhèf tiiiê fétiill^ ÎMpi-imée , qui 
ptéfettt^yordre, les 
fecours;â ■ âdi^imlrtrèt'■ âü5& Noy^s, 
les €(>i^m1)i^ qiî-’on aüjc ïlcoii-; 

' ■ ïiâ- fe^tifféide- ee€té Boicé -èft foMde 
SC- prôpïed^e&t-falt:e-î-&', pë«r eftipé^ 
èfeèr ftifeôptîble dè 

fouille-, ‘à; éU' l’atÉeilÉiôn 'de' faire 
épplij|tiSf'' paf*defliis deux couclies 

"" ; --- ' P ■ ' P' 

On a •é^léé'^dê làfefmer avec tob 
^efmré'às'êîéf',-^a-rce qu^oii "a fait ré- 
fléxi6tt-que-'4adérrureppeut:- fe rnêref, 
-la t^êf^pfut ^fê perdre f ^-quej 
lorfqubti-'^ôiîdroiÊ - Fâi&l-ii|age 'dé^ 
fècoütsfr cet àcékieitr ^^¥ 1 ?ô^if •) péfel 
férôit-'oblilÿ ppôur ôeperdre 'db 
temps à ^brifer la ■B^tfrp'ën faîlanb 
feuter iû^i<cîrkrë.’’ pP'pp^p' \ ' • ; 

On '^bit ^ppaf-cê-détaif pqifbîï- a 
tâclië dé tbat prévèîri, àutânt qii’otf 
■râ pih ^ 
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P R E MIÉ R É P L A NC H E. 

Inventaire indicatif & figuré dé la B oite- 
Entrepôt f dont an a fupprimé le cçu~ 
verclé ainfi que le devant, afin qu^qn 
: puifie. plu^ fqciUment voir, dans Ja 
place, chacun âesioh!jets indiqués par 
des lettres relatives.. 

• ( A ) Quatre 0*6 uleaux^ çhacuri d!ime 
demi-once de tabac à fumer^-i c 
( B ) Une. pètite ' bortb renfermant 
ptefieiirs paqiietsd’Emécique, deirois • 
grains chaqnè- ’ ^ ^ : 

: :f C ) Une : bontdlle ' de pinte rém- 
piie d’EaLt-de-vié eamphr£e, -n,nimée 
avec i’efpritdrolatil deSei-Anoraonkcî 
( on ne voit qifnne partie dû coi de 
cette boutedle^ de téfte fi trohyë ca¬ 
ché ,tdansda profondeur de la.Boîte, 
par la ttmîqne on chernife de laine. ) 

-.. (DjFlacaixdèeryftaicontenant de 
l’efprit volatil de Sel-Ammoniac^ (il 
né paraît pas daiisda Boîte , parce 
que, fa place eft^dahs le fourneaa de 
la Machine fumigatoire, Ihrfqdelle 
eft en repos-)’ : 

A iv ^ 
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(E) Tuyau ou Canule fumigatoire^ 

(F) Cuiilier de fer^étamé. 

( G ) Nouet de foupKre ôc de cant- 
pFre. 

(H-M) CouvértUfe de laine en 
fbrnle de tünicjüe. , 

(I-I) Deux tiges du tuyau fumi- 
gatoife peut faite pat venir la fumée^ 
de tabac dans les inteliins 3 l’une füp- 
pléé l’autre , lorfqu’elle fe trouve en¬ 
gorgée. . 

(K) Canule à boiiche. 

( L"-M) Bonnet de laine roulé avec 
îes-deux frottoirs de laine. 

(N) Deuxième bouteille,de pinte 
remplie d’Eau-de-vie camphrée 3 anb 
mée d’elprit volatilïde Sel-Àmmoniac. 

( Ch) rSoufflet a.'une {èule ame/: , 

- ( P ) La Macîiine fum igatoire rep a- 
fane iur, une tablette pratiquée ex¬ 
près 5 elle loge, dansTon fourneau, le 
Flacon d’efprît volatil de Sel-Ammo¬ 
niac. 

(Q) Corps de la Boîte-Entrepôt, 
dont on a lûpprimé le devant & le 
couyetcle. 

î^ota, Ôil n^a pu repréfenter à roeil 
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deux bandages à faignée, des plumes 
pour chatouiller le dedans du nez 6c 
de la gorge, &; des Imprimés qui 
indiquent la manière de faire ufàge 
de toutes les chofes contenues dans 
la Boîte-Entrepôt. 

SECONDE PLANCHE. 

Dévèloppcmeni dz là Boîte. 

, F IGÜRE ps. La -Machine fumiga- 
toire montée avec fon fpufflet (A)* 
fixé (B) par une fiche de fer qui 
traverfe le manche .( G ) de la Ma¬ 
chine (D), par le, moyen d^’un trou 
qu’on-a pratiqué au nianche (C) &: 
à la douille ( E ) du foufflet ( Afj de 
manière jqu’pn peut. Faire faire à la 
Machine, ainfî alTujetrie , tous les 
mouvements pofliblés ,- en les dirigeant 
avec le foufflet5 & on eft dilpenfé dè 
tpucher à la Machine lorfque le tabac 
eft allumé 5 autrement on le brûleroit. 

(F} Chapiteau pu couvercle de la 
Machine. . 

(G) Tubulure ou cheminée du cha¬ 
piteau. 
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(H) Bouchon de liège , fermant la: 
cheminée (G) du chapiteau (F)^ donc 
Fufàge eft de pouvoir juger à quel 
point le tabac fournit de la fumée. 

( I ) Bec ou canal du chapiteau ( F ) 
qui conduit la fumée du tabac jufques 
dans les intellins du Noyé. 

. .(.K) Bout de cuîyre-étaraé ,..opL gorge 
dans laquelle ^s'infére le bec fl ) du 
chapiteau (F'), pour la direction de 
la fumée jufques dans lés Inteftins. 

• ( L)- Tuyau fumigâtoire 5 c^eû: une 
fpîrale en rélïbft à boudin dè- fil de 
laiton recouvert d’une peau blan¬ 
che de mouton, collée avec de bon 
Empois. ^ - 

- (M) Gâfiüle de buis terminant le 
■ tuyau fumigâtoire.^ Cette- càïtûle eft 
cômpofée de - d éû'^ pîécéS'i dont le 
fio: J [qQ: gxé àu-rUyau ftimigatoire ( L), 
^ fait corps'avec-lui5 ac- lë im 4 eft 
fà> tige d’une canule ordinaire qu^on 
• -peut retirer ^remettre à Volonté, 
pour pouvoir lui fubftituer une autré 
tige-dans le cas où y pendant l’opé¬ 
ration des fecours, la première vîen- 
dfoit a s’engorger, par la matière qui 






de la Boite~Enlrepôt. ir 

ie tlrouvé quelquèfoîs retenue dans ks 
gros inceftins; ' 

■ Le foLifflet ( A ) a cinq pouces Sc 
demi dé long^ depuis fa pâme circu- 
îairê ( A ) ' jurqu*à fon miiffle ( a - a ) j 
fa plus grande largeur eft de crois 
ptouces quatre lignes. 

Le muffle (a-a) a feizè lignés, ré¬ 
duites’ à douze près de- la tuyère ou 
douille ( E j, laquelle ■ a deux pouces 
& demi de long, Sc ell percée dans 
toute fa lo'ngùëur, pour cortimuniquer 
lè vent du/foufflét. 

Le manche (C) a trois pouces éc 
demi de long ^ &; dix lignés de dia¬ 
mètre.^ ‘ : - ■ -7 :* 

• La Mâchirie ( A-A.), fîg.II, fans fort' 
Couvercle; a trois poüéès de haut; y 
compris' la gorge (B-.B'f^^'l^ui feule a^ 
trois quarts de pouce r éette gorge eft 
de cuivré jaune, polî'au cour, & a près 
de deux lignes dkpaiiréùr. Le corps de 
la'Machiné eft de cuivre rouge étamé, 
êc toutes fes parties font brafées à fou-: 
duré forte5 de manière que, fî forte 
que foit la chaleur qu’on peut faire 
éndurer à cette Machine, il n’y a pas' 
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â craindre que les foudures manquent} 
ce qui interromproit l’opération. 

Le diamètre de la gorge de la Ma¬ 
chine (A-A) eft de vingt-une lignes ^ 
& celui du fond du fourneau eft de 
vingt-quatre. 

Le couvercle, ou chapiteau (F), a 
deux pouces de haut, non compris fa 
tubulure, ou cheminée (G), qui a fix 
d fept lignes, de haut, fur autant de 
diamètre. 

Le bec ou canal (I) du chapiteau (F) 
eft long'de quatre pouces, il a fix a 
iept lignes de diamètre-à la bafe qui 
eft fondée au chapiteau;,-^ fe réduit 
à deux lignes à f extrémité qui s’ajulte 
à: fa : gorge :du''tu)';au fumigatoire ( L}. 

, Le tuyau fumigatoire f L ) a qua¬ 
torze à quinze; pouces de long ) c*efl 
une fpiraîê en refTort à boudin de fit 
de laiton, recouvert-d’une peau blan¬ 
che de mouton', collée avec de bon 
empois i fa partie fupérieure, n® i , 
efc de cuivre rouge étamé} elle forme, 
la gorge dans laquelle on infère le 
bec (I) du chapiteau (F), lorfqu’oii^ 
veut faire manœuvrer la Machine. Ce 
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tuyau (L), z, eft terminé par une ca¬ 
nule, n° 4, compofée de deux pièces, 
dont le no 3 eft fixé au tuyau fumi- 
gatoire (L), & fait corps avec lui} 
&; le no 4 eft la tige d’une canule or¬ 
dinaire qui efi; amovible, pour pou¬ 
voir être changée, à volonté, dans 
le cas où elle s’engorgeroit pendant 
l’ufage qu’on en feroit j & c’eft pour 
cette railon que, dans l’inventaire de 
la Boite, on a mis deux tiges de ca¬ 
nule indiquées par les lettres ( I-I}. 

On obferve que le tuyau fumiga-. 
toire (L), adapté à la Machine toute 
montée , efi: coupé, pour ne pas le 
repréfenter deux fois dans toute fa 
longueur , mais il efi: figuré en entier 
dans la partie fupérieure de la Plan¬ 
che & indiqué par les, chif&es 
3,4. 9^. é . 

La Figure IL repréfente la Ma- 
cjbine fLîmigatoire(A-ARouverte, on 
en a fait la defcription afiez, détaillée 
dans la figure pour n’y pas re¬ 

venir. 

Figure ÎIL. La couverture dé laine 
en fojme de tunique} on a donné la 
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forme- d’une tunique à cette couver-^ 
tiire qui fert à envelopper les Noyés, 
pour la facilité de les couvrir promp-»- 
tement, & de les garantir de l’im- 
prelîîon de l’air extérieur. On voit 
alfez combien cette forme eft com-* 
mode à tous égards. On a placé-, dans 
la partie fupérieiire de cette couver-^ 
ture, des rubans en coülifîe pour 
pouvoir être ferrés, afin que les épau^ 
les foient couvertes 5 & les, cordons 
qu’on a coufiis aux parties latérales 
de ladite couverture ou chemife, 
ainli qu’aux manches, peuvent être 
noués, lî on le juge i propos.; 

Figure IV^^. Flacon bauché en 
çryftâl rempli d’efprit volatil de Seb 
Ammoniac.. ( La place de ce Flacon 
dans la Boite - Entrepôt,..eft dans le 
fourneau de la Machine fumigatotre.^ 

- Figures ê-c VE. La cuillierde 
fer- étaraé vue- en deux différents 
fens, . ■ - : - 

Le bâteau de cette cuiJIÎèr dfl; ter^ 
miné par un petit bec pour la facb 
Hté d’introduire , jdans la bouche des 
Noyés, dei’Eau-de-vie camphrée^ 
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autre Liqueur, pour peu que les dents 
foieiit delTerrées. Ce bateau eft plus 
profond que celui des cuiliiers ordi¬ 
naires, pour qu’il contienne plus de 
Liqueur , ôc qu’il piiilTe fuppléer à 
un gobelets Ibn manche eft dirigé de 
manière a pouvoir placer la cuiîlier 
pleine, fans qu’elle, Ib'it expofée a 
xépandre j & l’extrémité du manche 
eft faite pour fervir de lévier, afin 
d’écarter les dents fi elles étoient trop 
ferrées, en prenant toutefois les pré* 
cautions nécefiTaires pour ne pas ril- 
quer de difloquer la mâchoire du 
Noyé; qu’on voudroit fécourin 
FiGitRE . Vile. Canule à bouche; 
c’eft une,canule ordinaire diylfée en 
deux pièces, réunies enfuite par un 
boyau de peau large d’un pouce & 
long de deux, pour intercepter, à 
volonté, le fouffle récurrent, Sc pour 
garantir le fouMeur dés exhalailbns 
qui fortent de l’eftomiach du Noyé 
lorfqu’il commence â revenir. Pour 
éviter l’inconvénient qui réfuite du 
retour de <^çs exhalaifons, il fuftic de 
pincer , avec deux doigts , le boyau 



'1 6 Defcription de la Boue-Entrepôt. 
de peau lorfqu’on cefTe de fouffler, 
& qu’on veut reprendre haleine. 

La tige de cette canule eft plus 
forte que celle des canules ordinaires, 
pour pouvoir réfifter aux efîorts que 
font les Noyés pour la cafler avec 
leurs dents j ce qui eft .arrivé dans le 
commencement de l’Etabliftement j 
elles n’étoient pas fî fortes qu’on les 
a faites depuis. 

Figure VUE. Seconde tige de la 
canule-fiimigatoire pour être- fubfth 
tuée à la première , ft elle étoit en=- 
gorgée. 

Figure IX^. Tuyau fumigatoire 
repréfenté dans toute fa longueur 
avec fes divifîons i, i, 3 v 
le; détail fe trouve développé a la 
lettre pag. 12. 


APPROBATION DU CENSEUR ROYAL, 

J’a I L V & approuvé cette feuille > eomme' Cenfeur 
du Détail des 'fucces de VEtaUigemèni 'enr paveur des 
Noyés, dont îa Defcription ci- jointe fait' partie-; 
A'Paris ce ii Mars 1775. ' . . 

Id : LE BÈGUE DE PRESLE, . 

: jpe rinjprrineriê .de Lottin. Taîné j 
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